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1. Le point

– Respire, Alma. Arrête de sangloter, tu vas t’étouffer.

– …

– Calme-toi, essaie de prendre du recul et d’analyser la situation, m’encourage Clémentine de sa voix la plus maternelle. Si ça se trouve, rien de tout ça n’est vrai !

– Et si ça l’est ? pleurniché-je à l’autre bout du fil. Et s’il l’a vraiment fait ? 

Je me suis retranchée dans les toilettes de King Productions depuis plus de vingt minutes. Depuis que le mail de Maximilian m’a explosé à la figure et m’a fait voir des milliers d’étoiles. Pas le genre d’étoiles qui vous font sourire niaisement et vous donnent des papillons dans le ventre, non. Le genre qui vous assomment, qui vous étouffent, qui vous déchirent à l’intérieur. « Vadim King et May Sim se sont dit oui ! ». Alma Lancaster dit « Non, pitié non ! »…

– Respire, ma chérie… recommence-t-elle un peu plus fort.

– Comment est-ce que tu veux que je prenne du recul ? Je viens de découvrir qu’il s’était marié ! Avec sa bimbo siliconée…

– Va le voir ! lance ma meilleure amie, comme si je n’y avais pas déjà pensé mille fois.

– Je ne sais pas où il est, il n’a pas mis un pied au bureau depuis mon anniversaire et il ne répond à aucun de mes messages !


– Il est à Paris ?

– D’après ce que m’a dit Kate ce matin, oui…, réponds-je en reniflant. 

– Ok. Essaie son hôtel ! 

– J’ai trois réunions hyper importantes aujourd’hui, je suis coincée jusqu’à 20 heures ! Le cauchemar ne fait que commencer…

– Ça va t’obliger à te focaliser sur autre chose que sur lui… Ça va t’aider, Alma. 

– Tu rigoles ? Ça va être la pire journée de ma vie, oui ! 

– Tu bloques ces pensées, tu te concentres sur le boulot. Et ce soir, tu le retrouves, tu le prends entre quatre yeux et tu l’obliges à te parler. Cette fois, il faut qu’il te dise tout, qu’il ne réponde pas à côté, il faut que tu sois fixée !

– Clem, tu crois qu’il l’a vraiment épousée ? demandé-je en sentant à nouveau les larmes couler.

– Je ne sais pas, ma douce. Tout ce que je sais, c’est que tu l’aimes beaucoup trop pour ton bien, ce Vadim King… soupire-t-elle tristement.



La journée est passée au compte-gouttes. J’ai tenté de repousser les élans de colère et de tristesse qui s’entrechoquaient dans mon cerveau. De me remémorer les précieux conseils de ma meilleure amie. De sourire poliment aux investisseurs, à mes collègues, à ma supérieure. De me montrer professionnelle et efficace jusqu’à la nuit tombée. D’après le comportement – normal – des uns et des autres, je pense être parvenue à maintenir cette façade. Intérieurement, je suis en totale perdition, le ventre noué, les neurones agités, le cœur blessé.



J’ai imprimé le fameux article avant de me rendre à pieds jusqu’à son palace. Je ne sais pas trop pourquoi, mais j’en ai ressenti le besoin. Peut-être dans le simple but de lui balancer à la gueule dès mon arrivée. Ou pour l’empêcher de nier, pour ne pas me laisser embobiner. Il pourra me dire ce qu’il voudra, il pourra tenter de m’amadouer, de retourner la situation à son avantage, ça ne fonctionnera pas. Tant que j’aurai cet ignoble bout de papier à la main, je ne lâcherai rien. 

Encore faut-il qu’il soit à son hôtel…

Le majordome m’a déjà vue pénétrer une bonne trentaine de fois sur son territoire outrancièrement luxueux, il me salue courtoisement, puis m’ouvre les portes de l’ascenseur. J’atteins le dernier étage sans difficulté. Enfin non. J’ai du mal à respirer. J’ignore ce qui m’attend, mais je suis déterminée. Je dois savoir. Je mérite de savoir. 

Je passe rapidement la main dans mes cheveux avant de frapper à sa porte. C’est ridicule. Vérifier que mon carré mi-long est bien lisse et ordonné ne devrait pas faire partie de mes priorités. Tout comme je ne sais pas ce qui m’a poussée à me remaquiller avant de venir, ni à ouvrir mon tiroir de secours pour troquer mon tailleur noir contre une robe vert émeraude qui attire un peu trop le regard – même cachée en partie par mon manteau cintré.

Il me largue, se marie cinq jours après, je fais irruption dans sa suite, apprêtée, pomponnée. 

Qui suis-je ? Où est passée Alma ? 

J’entends des pas assurés se rapprocher de la porte. Une démarche masculine, sans aucun doute. C’est lui. Il est là. Je n’en reviens pas. 

– J’ai besoin de te parler, lancé-je en le voyant apparaître et en forçant le passage. 

Je le regarde à peine afin de ne pas me laisser happer par sa beauté. J’évite de croiser ses yeux métalliques pour ne pas m’y noyer. Je me contente de rentrer, avant même d’avoir été invitée. Il lâche un soupir de surprise – ou de frustration – et je devine qu’il me suit jusqu’au salon. 

– Alma… articule-t-il d’une voix prudente.

– Non, cette fois, c’est moi qui parle. Tu écoutes. 

Je viens de grogner ces mots dans sa direction, le cœur battant, le regard planté dans le sol. Ne pas pleurer, c’est mon objectif premier. Vadim ne bronche pas et attend que je passe à l’offensive. Je sors la feuille de mon sac à main et la déplie. Un seul coup d’œil sur la photo du couple « heureux » et je démarre. Doucement. Pour l’instant.

– Tu as quelque chose à m’annoncer ? grondé-je en lui tendant le papier.

Cette fois, je le fixe sans détour. Ses yeux quittent mon visage et tombent sur l’article. Aucune réaction. 

Ce n’est pas possible ! Il n’est pas humain !

 Ils remontent et se plongent dans les miens, sans que je parvienne à traduire ce qu’ils expriment. 

– Explique-toi ! hurlé-je cette fois.

– Qu’est-ce que tu veux savoir ? demande-t-il calmement, en s’adossant au mur.

– À ton avis ? C’est vrai ou pas ? Tu lui as passé la bague au doigt ? fulminé-je.

– Non… murmure-t-il.

– Je ne te crois pas ! Elle est où ? Elle est là, cachée quelque part, en train d’assister au spectacle ? Je vais lui faire sa fête à ta starlette ! rugis-je en passant la pièce en revue.

Il semble se crisper, fronce les sourcils, plisse les yeux, mais reste muet. Persuadée que May Sim est dans les parages, je me lance comme une folle en direction de la première chambre. Personne. Deuxième chambre. Personne. Petit salon, dressing, bureau et salles de bains : idem. Personne. Je finis par revenir à la case départ, un peu humiliée par ma propre bêtise, mon impulsivité. Il n’a pas bougé. Toujours nonchalamment, sublimement adossé au mur taupe, les bras derrière le dos. Ses jambes sont croisées, il regarde ses pieds, le droit venant légèrement tapoter le gauche. 

Si je ne te haïssais pas, là, tout de suite, je fonderais littéralement…

Ses yeux gris rencontrent à nouveau les miens, un rictus se dessine sur ses lèvres. Pas de jubilation, non. Plutôt de la gêne, voire de l’empathie.

Il a pitié de moi, maintenant. Parfait…

– Tu devrais peut-être y aller, dit-il tout bas, sans méchanceté.

– Vadim, aide-moi à comprendre… murmuré-je en retenant mes larmes.

– Cet article ne raconte que des conneries. Je n’ai épousé personne. Et sûrement pas May Sim, grogne-t-il.

– Mais… la photo ?

– Retouchée. Je reconnais que c’est bien fait, on y croit, mais c’est un fake Alma, rien de plus.

– Tu as fait ça pour te venger ? Pour me faire mal ? tenté-je d’une voix tremblante.

– Si tu penses ça de moi, tu ne me connais pas, lâche-t-il en soupirant bruyamment. May est sans doute derrière tout ça, elle voulait sûrement faire parler d’elle. Mes avocats se penchent sur la question, la vérité sera rétablie.

Son ton est si froid, si distant. Pas une once d’émotion, de tendresse ne ressort de son discours parfaitement léché. Comme s’il faisait une déclaration publique, entouré de journalistes, en s’adressant à une caméra. 

Ok, c’était un coup monté. Mais… et nous ?

– Vadim, je suis désolée… m’effondré-je en pleurant. J’ai perdu la tête, j’aurais dû te faire confiance…

– La confiance, on en revient toujours à ça avec toi, siffle-t-il cruellement.

– Plus de secrets, de mensonges, je te le jure ! J’aurais dû tout te dire pour Raphaël, le bébé, mais je voulais les oublier. Ça n’arrivera plus, je ne te cacherai plus rien ! Laisse-moi une autre chance. Une dernière, le supplié-je en m’avançant vers lui.

Mes mains tentent d’accéder à son visage, mais les siennes les interceptent. Je rêvais de m’écrouler contre lui, de me blottir dans ses bras, de sentir les effluves divines qui s’échappent de chacun de ses pores, mais l’homme que j’aime me repousse. Délicatement, sans hargne.

– Alma, j’ai besoin de faire le point. De réfléchir…

– Non, tu as besoin d’être avec moi ! On ne peut pas vivre l’un sans l’autre, j’ai essayé, c’est impossible ! sangloté-je. 

– Essaie encore. Tu verras, on finit par se faire une raison… Ou en tout cas, on apprend à vivre avec.

Les émotions se lisent enfin sur son sublime visage. Il fait référence à notre rupture douze ans plus tôt, lorsque je l’ai quitté du jour au lendemain, sans avertissement ni explication. « Vivre avec. » Vivre sans, en fait. 

– Je ne veux pas essayer, Vadim. C’est trop dur sans toi, je ne peux pas ! bredouillé-je, pathétique.

– Alma, laisse-moi du temps. 

– Combien ? Un jour ? Une semaine ? Un mois ?

– Je ne sais pas, mais là, maintenant, j’ai vraiment besoin que tu t’en ailles…

J’ai cru percevoir une sorte de sanglot dans sa voix. Une tristesse étouffée, un désir masqué. Mon cœur se brise un peu plus au fil des secondes et je réalise qu’il a raison. M’en aller, c’est la seule solution. J’étale mes larmes sur mes joues en essayant de les sécher du revers de la main, lui adresse un dernier coup d’œil, puis quitte la suite sans dire un mot. Pourquoi s’acharner ? Tout a été dit.



Quasiment une semaine que nous ne nous sommes pas parlé. Pas véritablement. Quelques mots échangés en réunion, quelques chiffres, bilans, plannings partagés… ça ne compte pas. J’ai beau le croiser tous les jours, sentir son parfum musqué, entendre sa voix chaude et virile, lire tour à tour la colère, la tristesse ou le désir dans ses yeux lorsqu’il s’adresse à moi en public, il me manque atrocement. Son sourire mutin, son regard intense, ses mains baladeuses, ses lèvres voraces… 

Je suis maso ou quoi ? Pourquoi repenser à tout ça ? 

Parce que rien d’autre n’a d’importance…

Il est presque 21 heures quand Maximilian s’invite dans mon bureau et interrompt brutalement le fil de mes pensées. Ce fil conducteur qui commence par V et finit par M. Et qui me mine, me déprime, me désespère… Je me sens seule comme jamais.

– Alma, vous faites des heures sup ? demande l’assistant en entrouvrant la porte. Je peux vous embêter deux minutes ?

– Oui, entrez. Qu’est-ce que vous faites encore là ?

– On m’a posé un lapin… Du coup je comptais me consoler avec ça…

« Russian Standard » : c’est la marque de la bouteille de vodka qu’il me met sous le nez. Il dépose deux verres sur ma table et commence à y faire couler le puissant liquide.

– De l’alcool russe… Comme c’est ironique, lâché-je sans réfléchir.

Contrôle-toi bon sang ! Il ne sait rien du passé de Vadim ! 

– Ironique ? Comment ça ? demande-t-il, soudain curieux.

– Non rien, je m’égare. Comment on dit là-bas, déjà ? Na zdrowie ? me rattrapé-je en levant mon verre.

– Na zdrowie !

Les minutes, les heures passent et nous refaisons le monde en sirotant le breuvage grisant. Maximilian m’en dit plus sur lui, sur son enfance difficile, son manque de stabilité et de repères jusqu’à l’obtention de ce job d’assistant qui l’a « remis dans le droit chemin ». Moi qui le voyais comme un garçon privilégié, gâté – voire pourri – par la vie, j’étais visiblement à côté. Je devrais me méfier de lui et de son sourire angélique, mais je ne suis plus en état de le faire. Ce flot de confidences fait tomber mes barrières, plus les verres s’enchaînent et plus ma langue se délie. 

– Comme quoi, le passé des gens ne se lit pas toujours sur leurs visages. Vous en êtes le parfait exemple, Max. Vadim aussi, d’ailleurs…

– Ça confirme ce que je pensais. Je me suis toujours dit que Mr. King avait une histoire compliquée…

– Oui… Un double visage… Somptueux et maléfique, pouffé-je, abrutie par l’alcool.

– Un peu comme L'Étrange Cas du docteur Jekyll et de M. Hyde ! plaisante-t-il en remplissant à nouveau son verre.

– L’envoûtant cas du millionnaire King et du rebelle Arcadi, plutôt ! relancé-je en regrettant immédiatement ma connerie.

Je viens vraiment de dire… Arcadi ? ? ?

– Arcadi ? Jamais entendu parler, réfléchit-il à voix haute.

Trouve quelque chose ! Vite !

– J’ai dû confondre, je pensais à un personnage de l’histoire, un guerrier insoumis… improvisé-je.

– Ah… Ok. Donc Mr. King était un rebelle…

– Ça vous étonne ? À 20 ans, qui ne l’est pas ?

Mes joues sont écarlates, j’essaie de retrouver une contenance, de participer à cette conversation comme si de rien n’était, comme si je ne venais pas de révéler une information capitale sur Vadim. Il faut que Max oublie le nom que j’ai prononcé, il faut qu’il continue à boire… Et que j’arrête. Immédiatement.

Une heure plus tard, je saute dans un taxi et tente de me rassurer en voyant défiler les rues éclairées de Paris. Maximilian a beaucoup trop bu pour se souvenir de quoi que ce soit. Je n’ai prononcé Arcadi qu’une seule fois en plus de trois heures de conversation, puis j’ai trouvé une excuse bidon. Il ne retiendra pas ce nom. Vadim n’aura jamais vent de cette discussion. D’ailleurs, ça ne se reproduira pas : je compte rester à distance de son assistant à partir de maintenant. Sa curiosité est bien trop grande, ma bouche bien trop imprévisible…



Vendredi soir. Clémentine et Yann m’ont proposé d’aller au restaurant, Niels en boîte, Sophie à une séance nocturne d’aquabiking, j’ai décliné leurs invitations en prétextant une migraine. Classique. Je m’apprête à passer la soirée affalée devant ma télé, quand Lily débarque et se plante devant moi, les mains sur les hanches comme une mégère enragée.

– Alma Lancaster, je refuse de te voir faire la loque un soir de plus !

– Je ne fais pas la loque, je passe la soirée avec Scorsese. Clarence m’a filé son DVD des Affranchis, réponds-je mollement.

– Ouais, encore un film de gangsters méga violent ! Tu ne veux pas te changer les idées en faisant autre chose ? Je sais pas moi, sortir, par exemple… 

– Pas envie.

– Bon, sinon, t’as vu ? C’est partout sur le net : May Sim a déjà trouvé une nouvelle proie, un acteur de séries, lâche-t-elle, tout sourire.

– Lily, on est obligées de parler de ça ? ronchonné-je.

– Je pensais que tu serais contente de savoir qu’elle ne court plus après ton mec…

– Ce n’est pas mon mec, tu te souviens ? grimacé-je pour lui faire comprendre qu’elle doit changer de sujet.

– En parlant de mec ! Je crois que Basile est casé !

– Avec qui ?

– Ben justement, c’est la question à dix-mille dollars ! Je l’ai entendu faire la sérénade à quelqu’un au téléphone, quand il m’a vue, il a raccroché super vite et il a refusé de m’en parler…

– Tu penses que c’est sérieux ?

– Oui, il a l’air amoureux !

– Basile amoureux et toi célibataire ? Comme quoi, tout est possible, ris-je doucement.

– Alma… Va voir Vadim. Il a peut-être les idées plus claires ? tente-t-elle d’une voix timide.

– J’en meurs d’envie mais je n’ose pas. J’ai trop peur qu’il me dise que je ne lui manque pas… avoué-je la gorge serrée. 

– Je n’y crois pas une seconde. La torture a assez duré ! Si tu ne te bouges pas, je vais devoir y aller à ta place !

– Demain. Je lui parlerai demain.

– Non, ce soir ! Hop, direction le dressing ! crie-t-elle joyeusement en m’arrachant de force au canapé.

– Et s’il n’est pas là ? Il n’est pas du genre à rester cloîtré un vendredi soir ! me rebellé-je après l’avoir suivie. 

– Tu l’attendras à la réception. Jusqu’à ce qu’il rentre ! Compris, Lancaster ? ordonne-t-elle en passant mes robes en revue. 

– Pas de truc sexy, Lily. Un jean ça ira !

– Oui et puis quoi encore ? Deux couettes, une salopette et des Moon boots ? !

Inutile de résister… Ma sœur, cet adorable tyran…



Je suis aussi étonnée que lui lorsque la porte en bois foncé s’ouvre et que nos yeux se percutent. Ce gris subtil, plein de nuances… Je m’y perdrais pendant des heures. Vadim m’adresse un sourire discret et s’efface pour m’ouvrir le passage. Il me laisse entrer. Je soupire de soulagement. D’un pas léger, il se rend jusqu’au bar et sort une bouteille de scotch. Il me propose un verre d’un hochement de tête, je refuse avec un geste de la main.

Plus jamais d’alcool… 

Pas un mot n’a été prononcé. À distance, j’observe mon PDG en train de boire sa première gorgée. Il porte un pantalon clair, parfaitement coupé, une chemise blanche froissée, partiellement boutonnée, il est pieds nus, les cheveux en bataille. J’ai l’impression de l’avoir réveillé. Il est à peine 22 heures.

– Tu dormais ? finis-je par demander, en brisant notre bulle de silence.

– Oui. J’ai du mal, la nuit… Des insomnies…

Lui aussi ?

– Si je te dérange, je peux…

– Non, reste. 

– Tu es sûr ?

– Alma, ne pars pas. 

Le regard qu’il m’envoie me bouleverse. Plein d’émotion, de douceur, de vulnérabilité. Puis son attention s’éloigne et je respire à nouveau. Il boit une seconde gorgée, l’avale en grimaçant légèrement et repose son verre sur la surface en marbre du bar.

– Tu es sublime. Tu sors d’un dîner ? Tu vas à une soirée ? m’interroge-t-il en détaillant ma tenue des yeux. 

– Non. Lily… expliqué-je sommairement en écartant un peu les bras.

Il comprend, sourit, puis se mord la lèvre. Troisième gorgée.

– Tu as réussi à faire le point ?

Je me suis lancée sans réfléchir. Je suis venue pour obtenir des réponses, pas pour retomber amoureuse de lui encore et encore. J’ai besoin de sortir de cet état de torpeur, d’arrêter de l’admirer et de l’aimer un peu plus à chaque seconde. Sa beauté m’assaille, son odeur m’enivre, son attitude m’intrigue, me rend folle. Je ne suis pas sûre de pouvoir le supporter. Pas si sa réponse ne me convient pas. Pas s’il me dit qu’entre nous, c’est terminé.

– Qu’est-ce que tu veux que je te dise, Alma ? Comment est-ce que je suis censé ne plus t’aimer ? répond-il en remontant ses manches pour se donner une contenance. Douze ans que j’essaie et que j’échoue à tous les coups. Je t’ai dans la peau, tu m’obsèdes, tu me tourmentes jour et nuit…

Les voilà enfin, ces papillons dans le ventre. Ils s’envolent, battent des ailes et se déchaînent au plus profond de moi. C’est bon. Plus que ça. C’est tellement bon que c’en est presque douloureux. Je me rapproche doucement, à pas de loup. Il reste immobile, ses yeux perçants scrutant le moindre de mes gestes.

– Tu m’aimes… Je t’aime… À quoi bon lutter ? murmuré-je en m’empêchant d’accélérer.

– Bordel, qu’est-ce que tu me fais ? D’où vient ce foutu pouvoir que tu as sur moi ? grogne-t-il en prenant une quatrième et ultime gorgée.

– Je ne sais pas… L’alchimie, peut-être… sifflé-je alors qu’un dernier mètre nous sépare.

– Putain d’alchimie… Elle me pourrit la vie… susurre-t-il entre ses dents.

– Putain d’alchimie… Elle me rend folle… De toi… chuchoté-je contre ses lèvres.

Tout à coup, la pièce se met à tourner furieusement autour de nous. Ses mains s’emparent de ma taille, me plaquent contre son torse en béton. Ses lèvres se referment sur les miennes, sa langue me fourrage avec douceur et brutalité. L’odeur de whisky se répand dans ma bouche, sur ma peau, réchauffe mes sens. J’essaie de ne pas perdre pied, pour savourer chacun de ses baisers, chacune de ses intrusions. Je gémis en sentant ses mains avides s’enfoncer dans mes reins. Il grogne lorsque je déboutonne le bouton de son pantalon. 

Nous nous étions perdus, nous nous sommes retrouvés. L’alchimie a vaincu là où la confiance avait échoué. Dans les bras de mon amant, je suis prête à tout oublier, à ne plus douter, à faire fuir les larmes et les insomnies, à faire le plus tendre, le plus fougueux des paris.


	



2. La surprise

– Toi, tu as passé un bon week-end ! C’est sympa de me tenir au courant… ironise Clémentine en étudiant mes traits.

Ce maudit sourire niais qui refuse de quitter mes lèvres… 

Lundi 19 heures. Ma meilleure amie vient de faire irruption dans mon bureau et me fusille du regard, apparemment vexée d’avoir été ignorée pendant deux jours. 

– Je t’ai appelée dix fois ! Je te croyais au fond du trou ! râle-t-elle.

– Désolée Clem, je comptais tout te raconter ce soir ! J’étais avec…

– Je sais ! Avec Vadim. Comme toujours. Lily répond à son téléphone, elle. Je l’ai eue ce matin, elle m’a dit que tu n’étais pas rentrée depuis vendredi soir. 

– Je réponds à un mail urgent et on va boire un verre ? demandé-je d’une petite voix visant à l’amadouer.

– Tu invites ! Et grouille-toi, j’en ai marre de t’attendre !

Vingt minutes plus tard, je traîne derrière moi une Clémentine ronchon – les hormones, paraît-il – en rentrant dans l’un des nombreux bars lounge des Champs-Élysées. Un serveur tiré à quatre épingles nous accueille chaleureusement et nous conduit jusqu’à une table minuscule entourée d’une banquette rose pétant. Je commande un virgin mojito pour mon acolyte – qui commence à se détendre – et un irish coffee pour moi. Dans la pénombre à peine éclairée par une lumière tamisée, je sens qu’elle m’observe. La curiosité finit par la faire craquer…

 – Bon, alors ? Tu me racontes le dernier épisode de la saga Vadim et Alma ?

– C’est demandé si gentiment… gloussé-je en la voyant soupirer.

– Ça ne me fait pas rire, je me suis inquiétée. Dans mon état, ce n’est pas conseillé ! grommelle-t-elle, une main posée sur son ventre à peine rebondi. 

– Ça te va bien…

– Arrête de changer de sujet ! répond-elle, lâchant son tout premier sourire.

Pendant une bonne demi-heure, je vide mon sac en essayant de ne rien laisser de côté. Clémentine est capable de me faire la gueule pour un seul détail oublié. Au fil de mon récit, je revis avec émotion chaque instant, chaque souvenir.

Et toujours ce sourire niais sur mes lèvres.

Je raconte les mots bouleversants de Vadim, le réconfort d’être à nouveau prisonnière de ses bras, de ressentir son amour, sa tendresse, le bonheur d’être avec lui et de ne plus le quitter. L’entendre rire, aussi, ce rire parfois léger, parfois guttural, qui me transporte. Notre escapade à Deauville, mon premier vol en hélicoptère, nos balades sur la plage, nos ébats dans le jacuzzi, nos dîners romantiques seuls au monde, avec la mer comme décor, à perte de vue. Ma meilleure amie ne boude plus, bien au contraire. Elle lance des petits cris de surprise par-ci par-là, me pose mille questions, réclame au serveur une seconde ration de pop-corn salé, m’interroge à nouveau, les yeux embués.

J’en arrive à la fin. À ce matin. À notre dernier baiser échangé discrètement aux pieds de King Prod. Un ultime contact, tendre et fougueux comme une promesse de milliers d’autres à venir. Puis le moment de nous quitter – seulement pour la journée – de descendre de notre nuage pour fouler à nouveau le pavé, reprendre nos rôles respectifs. Lui PDG, moi employée. Je décris le regard radieux de mon amant, ses derniers mots, doux et insolents, susurrés à mon oreille, son petit sourire en coin façon « Après le plaisir, place au business, mademoiselle Lancaster ». 

Comment ne pas l’aimer ?

Passionnément… Éperdument… Follement !

– Eh bien, vous ne faites rien à moitié, tous les deux. C’est toujours extrême, tragique, presque shakespearien ! Vous vous aimez à en crever, vous vous déchirez, vous vous retrouvez et à chaque fois c’est encore plus fort. Je comprends que tu te battes pour lui… pour vous. C’est rare, ce que vous avez, commente ma meilleure amie, touchée par mon récit.

Vadim + Alma : la version revisitée de Roméo + Juliette ?

– Oui, quand je pense que j’ai failli passer à côté… À cause de mon clan, les Lancaster-Capulet…

– L’important c’est que tu sois prête pour lui, maintenant, aujourd’hui ! Niels serait là, il te dirait « Chérie, le moment est venu de te faire passer la bague au doigt ! », piaille-t-elle. 

– Tu l’imites comme un pied, mais oui, il dirait quelque chose comme ça, rigolé-je. D’ailleurs, je ne l’ai pas vu depuis une éternité. 

– J’allais t’en parler ! Samedi ce petit salopard m’a plantée au dernier moment ! Résultat : j’ai passé la soirée en tête à tête avec la baby-sitter, qui refusait de s’en aller. Il va me le payer ! 

– Clem… Tu sais à quoi je pense ? souris-je malicieusement.

– Débarquer à l’improviste chez lui ? Ce soir ? Tout de suite ? lit-elle dans mes pensées en imitant mon regard diabolique.

– Exactement…

– Quelle merveilleuse idée !



Skin, l’horrible chat sans poils, miaule derrière la porte au moment où j’appuie sur le bouton de la sonnette. Clémentine s’agite, ricane, trépigne dans mon dos, excitée comme une puce à l’idée de surprendre – et surtout d’agacer – celui qui a osé lui poser un lapin deux jours plus tôt. La vengeance, ça vous change une femme ! Aucun son. J’avais oublié : rien ne fonctionne dans le vieil immeuble – en pierre de taille mais totalement décrépit – où habite mon meilleur ami. « Vivre en plein cœur du Vieux Paris, alias le Marais, ça mérite des sacrifices ! » : c’est l’argument que Niels nous sort à chaque fois qu’on lui rappelle que son plafond risque un jour de lui tomber sur la tête. Je frappe à la porte. Une fois. Deux fois. Rien. Clémentine prend le relais et tambourine de toutes ses forces.

Subtile, mesurée, délicate : c’est tout elle…

Bruit de verrou. Le visage affolé de Niels apparaît dans l’encadrure, il n’a pas franchement l’air d’apprécier notre surprise…

– Les filles, qu’est-ce que vous faites là ? On n’avait rien prévu ! Je suis occupé…

– Ce n’était pas non plus prévu que tu me plantes, samedi soir ! balance Clem en s’invitant dans l’appartement. 

Je la suis dans le vestibule en souriant timidement à mon meilleur ami, qui n’a pas réussi à nous empêcher d’entrer et ne sait plus où se mettre… Je pensais que cette situation nous ferait tous rire, mais ce n’est pas le cas. Niels a l’air atrocement gêné. Il est torse nu, il a les cheveux en bataille, son visage vire au rouge écrevisse… C’est à ce moment là que je comprends. Et que je regrette cette intrusion.

Aïe… Il n’était pas seul !

Sa conquête du jour l’attend probablement dans son lit…

– Clem, on devrait y aller ! crié-je alors que la tornade enceinte est déjà partie dans le salon.

Pas de réponse. Bizarre. Je jette un nouveau coup d’œil au maître des lieux, qui se masse le front en fixant ses pieds. Je ne l’ai jamais vu dans cet état. J’hésite à l’interroger, mais quelque chose – mon instinct ? – me pousse à rejoindre mon amie dans la pièce d’à côté. Je m’y rends, à la fois curieuse et… inquiète.

Coup de massue. Sous le choc, Clem est immobile, la bouche entrouverte. La raison de sa gêne se trouve à quelques mètres d’elle. Basile. Il est assis sur le canapé, à moitié nu. Je manque de m’étouffer en réalisant ce qui se tramait dans mon dos, puis parviens enfin à regarder mon frère dans les yeux. 

– Niels, tu peux venir ? lâché-je d’une voix rauque.

Il s’exécute et vient s’asseoir sur un gros pouf en cuir, sans dire un mot. Après un moment de flottement, je me lance et brise le silence.

– Ça fait combien de temps ?

– Quelques semaines… répond sommairement Basile.

– Je suis désolé Alma, je ne savais pas comment te le dire, murmure Niels. 

– C’est sérieux ? grogné-je, les dents serrées. 

– Ça te regarde ? demande mon frère.

– C’est à Niels que je parle, précisé-je la plus calme possible.

– On ne sait pas encore, c’est trop tôt pour le di…

– Tu n’as pas à lui répondre, elle n’a pas à se mêler de ça ! le coupe Basile. 

– Tu te fous de moi Baz ? Ça fait des années que tu me fais la morale, que tu me juges, que tu essaies de me détourner de Vadim ! Et je suis censée fermer ma gueule alors que tu te tapes mon meilleur ami dans mon dos ? ! 

– Alma, je ne voulais pas créer de problèmes… reprend Niels.

– Il va te faire du mal, le préviens-je.

– Bon, on va y aller avant que ça tourne au règlement de comptes, conclue Clem en m’attrapant doucement par le bras.

Je défie une dernière fois mon frère du regard, hausse tristement les épaules en direction de Niels, puis me laisse entraîner par ma meilleure amie. Nous sortons de l’appartement sans ajouter un mot, je retiens mes larmes. Je suis déçue. Venant de Basile, ça ne m’étonne pas vraiment, mais je ne pensais pas que Niels me cacherait un truc pareil. Mais ce n’est pas ça qui me dérange le plus…

Il va souffrir… Basile est incapable de s’engager, incapable d’aimer…



J’ai finalement décidé de ne pas m’en mêler. Après m’être calmée, j’ai accepté de déjeuner avec mon gay boy-friend le lendemain midi et nous avons fait un pacte : interdiction de remettre le sujet sur la table. Moins on discutera de ça, mieux on se portera. Je n’ai aucune envie de lui faire de la peine, de lui parler de mes inquiétudes, de lui avouer ce que j’ai sur le cœur. Après tout, il a le droit de tenter sa chance, de vivre sa relation en toute liberté, que ce soit avec mon frère – énergumène allergique à l’engagement, à tendances égocentriques – ou avec un mec lambda.

Ouvre les yeux, Niels…

Si seulement il n’y avait que ça… Mais non, mon niveau de stress oscille dangereusement entre medium et maximum. La cause ? Mes soixante heures de travail hebdomadaire et l’ambiance pesante qui règne à King Productions.

D’un côté, il y a Kate Monroe, totalement obsédée par Skylight Pictures, qui est sur les nerfs et qui passe désormais ses journées retranchée dans son bureau – son bunker. De l’autre, Maximilian Finn, qui me rend parano à force de remarques, sourires et clins d’œil faussement complices. Chacune de ses familiarités lourdingues me rappelle que je lui en ai trop dit sur notre PDG. Et que je risque de le payer…

Et au milieu de ce chaos oppressant, il y a… Vadim, justement. Notre petit jeu du chat et de la souris commence à me peser. Contrairement à lui, j’ai de plus en plus de mal à ne pas mélanger vie professionnelle et vie privée. À fuir son regard lorsque nous ne sommes pas seuls, pour ne pas nous trahir. À l’entendre me parler comme à une employée. À me retenir de l’embrasser quand mon cœur s’emballe. Il a beau être attentionné, tendre et brûlant le soir venu, les journées sont longues… et trop froides. 



Justement, vendredi soir, la température extérieure avoisine les zéro degré, il tombe une pluie battante, je suis complètement épuisée, vidée par la semaine de boulot qui vient de se terminer. Une seule envie : m’affaler dans un lit – n’importe lequel – en compagnie de Vadim et sombrer entre ses bras musclés et réconfortants. Impossible. Premièrement, parce que mon amant a d’autres obligations et ne me rejoindra pas avant minuit. Deuxièmement, parce que j’ai promis à Clémentine de participer à son dernier « coup de folie ».

Direction Pigalle, en talons aiguille et jupe fendue. Mrs. D’Aragon a donné rendez-vous à notre bande d’amies – Lily y compris – dans un club de striptease « soft et très respectable ». En précisant tout de même : « Tenue sexy de rigueur. » À première vue, le bar ressemble à un établissement select. Serveuses en robes noires, courtes mais distinguées, décor design et intimiste, musique jazzy, clientèle apparemment fortunée. Pas de fille nue en vue, Lily m’apprend que les danseuses officient à l’étage du dessus. 

Nous sommes une dizaine à avoir répondu présentes. Clémentine nous offre une coupe de champagne, puis lève son verre de cocktail fruité pour nous inviter à trinquer. 

– Bienvenue à toutes et merci d’être venues ! Je ne vais pas faire planer le mystère plus longtemps… Dans un peu plus de six mois, je vais à nouveau être maman !

Des « félicitations » fusent de toutes parts, ma meilleure amie est aux anges.

 – Et tu as choisi un club de striptease pour nous l’annoncer ? l’interroge Victoire, sa ravissante belle-sœur, en éclatant de rire. 

– Oui, je voulais en profiter pour célébrer mes différentes facettes ! Je suis une mère, mais je suis une femme avant tout ! répond l’intéressée sans se laisser déstabiliser.

– Quel est le rapport ? demandé-je en riant, un peu perplexe. 

– Suivez-moi, vous allez comprendre… 

Clem se lève et nous fait signe d’en faire de même. Nous nous rendons en file indienne dans la pièce d’à côté, traversons un couloir éclairé par des néons bleutés, passons une porte, puis une autre et atterrissons finalement dans une sorte de studio de danse. Une femme d’une quarantaine d’années nous y attend, campées sur des jambes interminables et des talons de bombe atomique. 

– Voilà ma surprise ! Un cours d’effeuillage érotique ! clame notre reine de la soirée.

Ça s’appelle un striptease, Clem… 

Appelons un chat un chat !

Cette initiation, je ne risque pas de l’oublier… Nous passons les deux heures suivantes à suivre les directives de Tatiana, notre professeur à l’accent russe très prononcé… et à la souplesse extraordinaire. Du jamais vu. 

Un brin autoritaire, elle ne nous laisse pas le temps de prendre la fuite. Nous nous regardons toutes, un peu effarées, pendant qu’elle dispose des chaises devant l’immense glace murale, branche la musique et nous fait la démonstration des premiers mouvements. Les plus basiques. Certaines s’en sortent avec brio, d’autres, comme moi, sont un peu gauches et intimidées, mais tentent tout de même de se déhancher le plus naturellement possible. Lily a l’air d’avoir fait ça toute sa vie, Clem se déchaîne – totalement à contretemps du rythme – et moi, je manque de me faire un claquage en tentant un demi grand écart. Quoi qu’il en soit, la règle d’or que nous rabâche notre coach : avoir l’air assurée, entreprenante, sensuelle. Et ne pas oublier de sourire… de manière polissonne. 

Les vestes et les tops sont tombés, nous passons à la jupe. D’après Tatiana, c’est simple : ça glisse tout seul le long des jambes. Pour les silhouettes pulpeuses, il suffit de tirer dessus lascivement pour l’aider à disparaître. Encore une fois, Lily s’en sort avec les honneurs… L’étape du soutien-gorge approche. Facultative. Je préfère passer mon tour, pendant que ma sœur, Clémentine et Victoire dégrafent fièrement leur lingerie à une main. Je suis impressionnée.

Ou traumatisée…

Pour la touche finale, pas de déshabillage complet – dieu merci – mais une petite leçon d’impertinence. Remuage de fessier à la Beyonce, croisé-décroisé de jambes à la Sharon Stone, cambrage de reins, penché langoureux en avant… Je me laisse prendre au jeu et en oublie un peu ma pudeur. Juste un peu. 

Nous nous rhabillons en vitesse et nous désaltérons au champagne en admirant Tatiana, qui nous offre une dernière démonstration, juste pour le show, cette fois. Nous applaudissons, un peu éberluées par son aisance, sa sensualité animale, la manière dont elle se trémousse sans jamais tomber dans la vulgarité. Ou si peu. Clémentine, qui est très fière de son coup, me susurre à l’oreille :

– J’en connais qui vont me remercier… Vadim, par exemple…

Ou pas…



De retour au bar, notre joyeuse troupe de dévergondées rit à gorge déployée en faisant un rapide bilan. Un futur bébé pour l’organisatrice de la soirée, un cours d’effeuillage pour nous toutes, un striptease quasi intégral pour les trois moins effarouchées. Clem, Lily et Victoire se lèvent ensemble et, pliées en deux, saluent leur public un peu éméché. C’est à ce moment que ma sœur a l’idée du siècle. 

Ironie…

– Je ne sais pas pour vous, mais je suis tentée d’aller voir ce qui se passe en haut… lance-t-elle d’un air faussement innocent. 

– Oui, allons voir les pros ! Après tout, on se doit d’approfondir nos acquis, non ? Ce sera une sorte de séance de révisions ! enchaîne Victoire.

– Je suis trop crevée, mais Lily, emmène Alma avec toi. Je la trouve un peu coincée, ce soir… se moque Clémentine en me tirant la langue.

Sans commentaires…

Je fais ce qu’on me demande, plus par lâcheté que par envie. Lily, Victoire et moi nous rendons au fond de la salle, aux pieds des escaliers recouverts d’une moquette dorée. Là, un homme bodybuildé en costume noir nous étudie de haut en bas, puis ouvre le cordon de sécurité. Mes deux acolytes commencent leur ascension, je les suis lentement, perchée sur mes talons, priant pour ne pas dégringoler.

Six filles dénudées et sublimes se déhanchent en rythme, sous le regard médusé d’une trentaine d’hommes parfaitement apprêtés. Rien de glauque là-dedans, je m’attendais à être choquée, je suis… obnubilée. Je ne porte que très peu d’attention aux spectateurs, je reste bloquée sur ces corps dévêtus et gracieux qui bougent sous mes yeux. Lily et Victoire échangent quelques impressions, se rapprochent de la scène, je reste immobile, me contentant d’admirer le spectacle. 

Clem va être déçue… Elle s’attend probablement à me voir revenir en hurlant…

Une jolie serveuse s’approche de moi et propose de m’escorter à une table. Je la regarde, lui rends son sourire, puis lâche un cri qui la fait sursauter. Quelques mètres derrière elle, je reconnais l’un des hommes qui observe une danseuse en sirotant un breuvage transparent. Vadim.

Calme… Calme… Calme…


La fureur qui monte progressivement en moi doit l’alerter – je ne sais comment – puisque quelques secondes plus tard, il tourne la tête et croise mon regard. Je lis la surprise dans ses yeux, l’embarras, aussi. Il se lève, adresse quelques mots aux gens qui l’entourent, puis vient jusqu’à moi.

– Alma… Tu es ravissante, dit-il en m’embrassant dans le cou.

Plus d’embarras… Juste de l’insolence…


Je recule, prenant sur moi pour ne pas le gifler.

– Plus qu’elles ? demandé-je aigrement en pointant les danseuses du doigt. C’est ça que tu appelles un « dîner pro » ?

– Ne t’emballe pas… Je me contente d’accompagner quelques investisseurs. C’est du business, n’y vois rien d’autre. 

– C’est ça, ton excuse ? maugréé-je. 

– Qu’est-ce que tu fais là ? continue-t-il doucement en replaçant une mèche derrière mon oreille.

– Rien. D’ailleurs, je m’en vais… dis-je en tournant les talons. 

Son bras de fer s’enroule autour de ma taille et me retient. Il me plaque dos à lui et me chuchote tout bas, d’une voix menaçante :

– Arrête de t’énerver pour si peu ! Attends-moi deux secondes, on rentre ensemble. Chez moi.

Je vois ses épaules géantes virevolter. Vadim retourne auprès des siens, échange quelques mots et poignées de mains, dépose une liasse de billets sur la table. Deux minutes plus tard, nous sortons de l’établissement en passant par la porte de derrière et glissons sur la banquette arrière de la limousine. Le chauffeur nous salue poliment, se renseigne sur notre destination, puis remonte la vitre teintée pour nous laisser en toute intimité. 

– Enfin seuls. Juste toi + moi, Alma… Tu vas enfin me dire ce que tu faisais là ? 

Sa voix est chaude et séductrice. Ça ne m’atteint pas. Du moins, je ne montre rien. Je sors mon téléphone de mon sac et commence à pianoter sur l’écran tactile.

– Non. Rien à déclarer, soufflé-je sans le regarder.

Agacé par mon refus de coopérer, il s’empare de mon portable et le range dans la poche intérieure de son costard.

– Rends-moi mon téléphone, je dois envoyer un SMS à Clem et Lily !

– Merci pour cette information. Je sais maintenant que tu étais en bonne compagnie… Reste à savoir ce que vous faisiez dans un club de striptease.

– Qu’est-ce que ça peut te faire ? Tu reluquais bien des filles à poil, je ne me trompe pas ?

– Reluquer, ce n’est pas le mot.

– C’est quoi le mot ? Mater ? Fantasmer ? 

– Observer distraitement. 

– Tu me prends pour une conne ?

– Non, mais toi tu me prends pour un connard de première, apparemment, s’énerve-t-il soudain. Alma, j’ai autre chose à foutre que de regarder des femmes se dandiner sous mes yeux ! Je n’ai jamais aimé ce genre d’endroits, mais je m’y rends de temps en temps, par obligation. Pour vendre du rêve à des investisseurs, pas pour mon plaisir personnel ! 

– Tu l’as fait dans mon dos ! C’est ça que je te reproche !

– Je n’ai pas fini… gronde-t-il. On est ensemble, toi et moi. On est exclusifs. Je ne désire personne d’autre, mais tu dois me laisser un minimum de liberté. Crois-moi, ces filles, je ne les vois même pas…

– Si tu le dis…

– En attendant, je t’ai expliqué ce que je faisais là, pas toi…

– Clémentine nous a inscrites à une séance de… d’effeuillage… confessé-je en rougissant bêtement.

Une lueur rieuse apparaît dans les yeux de mon interlocuteur, suivie de près par un sourire moqueur des plus irritants.

Et séduisants…

– Je ne suis pas sûr de te croire. Tu vas devoir me le prouver… ce soir, murmure-t-il chaudement.

– Dans tes rêves, Mr. Pervers ! me rebiffé-je en gloussant.

Ses lèvres avides et parfumées à la vodka se posent sur les miennes, je ne fuis plus. Mr. King glisse sa main sous ma jupe fendue et prend possession de ce qui lui appartient. Moi. 

Comment est-ce qu’il fait pour s’en sortir aussi facilement ?

À chaque fois ? !

Hmm… Oui, comme ça…


Les portes de sa suite présidentielle viennent de se refermer derrière nous. Après m’avoir laissé une minute de répit pour envoyer mes textos, Vadim me soulève du sol et me kidnappe en direction de la chambre. Je tremble légèrement.

– Tu as froid ?

– Un peu… Tu sais que je déteste l'hiver, je suis tout le temps glacée. L'automne me manque déjà… soupiré-je en blottissant mon nez dans son cou.

– En parlant d'automne, j’ai hâte de voir vos feuilles tomber, mademoiselle Lancaster… et de vous réchauffer.





Vadim me dépose délicatement sur le lit, m’offre un tendre baiser en m’arrachant un soupir, puis s’éloigne. Je serre les dents, frustrée par ce départ anticipé. Son parfum musqué a déjà traversé ma peau, affûté mes sens, éveillé mon désir. Impossible de redescendre du nuage grisant sur lequel je flotte allègrement.

Sans jamais me quitter des yeux, son sourire en coin toujours aussi provoquant, il se met à l’aise. Lentement, insolemment. Il se défait de sa veste gris anthracite, dénoue sa cravate rayée, déboutonne le col de sa chemise, détache ses boutons de manchette en argent massif, retrousse ses manches. Puis, l’air conquérant, il s’assied dans son fauteuil rotatif en simili-cuir et aluminium brossé. 

Mr. King vient de prendre place sur son trône. Il est beau à se damner.

– Je suis prêt. Montre-moi de quoi tu es capable… dit-il d’une voix profonde.


Ses yeux gris sombre me fixent sans détours, m’encourageant à faire preuve de hardiesse. Un appel au crime passionnel, auquel je réponds sans réfléchir, sans me faire prier.

Je caresse le tissu satiné qui recouvre le lit king size d’une main, puis me lève nonchalamment et parcours les quelques mètres qui me séparent de la grande console en bois vieilli. J’enclenche mon iPhone sur la station d’accueil et sélectionne la chanson Bang bang de Nancy Sinatra. Le sourire de mon amant s’élargit, ses sourcils remontent. Il est étonné par mon choix. Il approuve.

L’enceinte high-tech se met en marche, les sons envoûtants et langoureux se libèrent. 

L’ambiance devient plus tendue, plus chargée dans la chambre aux moulures dorées. Toujours ce regard métallique planté dans le mien… Qui patiente, mais en demande tant. Je ne dois pas le décevoir. Je compte lui montrer le nouveau visage d’Alma Lancaster. La nouvelle version : plus affirmée, plus féline, plus provocante !

Mon chemisier, d’abord…

Je commence à me trémousser subtilement sous ses yeux et fais glisser mes mains le long de mon corps. Mes doigts fébriles frôlent mon cou, atteignent mes seins, enveloppent ma taille, descendent sur mes cuisses. Je relève un peu ma jupe serrée, consciente de l’effet que cela produit sur mon spectateur. Je m’arrête là, voulant simplement l’appâter, le faire languir.

Je n’ai jamais fait ça pour personne avant ce soir et je me prends à mon propre jeu. Une douce chaleur se répand en moi, alors que je me dandine en déboutonnant mon chemiser. Sans précipitation. Pour faire durer le plaisir. Dernier bouton défait : je laisse tomber le tissu qui préservait ma dignité et dévoile mon décolleté. Mon push-up en dentelle noire apparaît, contrastant avec ma peau claire. Vadim se mord la lèvre. 

Bang bang. Mon effeuillage continue. J’écarte délicatement les bretelles, tout en tournant sur moi-même. Ces mouvements lascifs et insolents le piquent au vif. Je dégrafe mon soutien-gorge d’une main. Mes seins sont à nu, les tétons sont durs et érigés vers l’objet de mon désir. Mr. King décroise et recroise ses jambes brutalement, posant sa cheville droite sur son genou gauche. Il est… crispé.

– J’ai envie de te toucher… murmure-t-il d’une voix brûlante.

– Avec les yeux, seulement, soufflé-je en l’interrompant.

Mon regard est malicieux, le sien est menaçant. C’est moi qui décide des règles du jeu, il n’a d’autre choix que d’y obéir. Et ça le fait enrager.

Les rôles sont inversés. 

Je pourrais m’y habituer… 

Bang bang. D’un pas chaloupé, je me dirige jusqu’au lit. Je pose un pied dessus, pointe tendue et déroule mon bas. Il suit tous mes faits et gestes, observe mon profil, passe les mains dans ses cheveux, soupire silencieusement. Mon cœur bat la chamade, je tente de maîtriser mon excitation pour ne pas flancher. Seconde jambe. Je reproduis le même scénario, cette fois en le fixant fièrement, mutine. Il plisse les yeux et m’adresse un sourire diabolique.

La musique continue à nous transporter, un peu plus fort, un peu plus vite. Mon intimité est de plus en plus sensible, de plus en plus éveillée. Je me rapproche de Vadim et ondule devant lui en croisant mes mains derrière ma nuque et en baissant les yeux par moments. Je fais ma timide, ma pudique, ma petite effarouchée, pour changer. Ça lui plaît, je le sais. Ses traits débordent de désir. Entre nous, la tension sexuelle est à son comble. Ou presque…

Bang bang. En prenant soin de pointer ma croupe dans sa direction, je dézippe ma jupe puis la laisse glisser au sol, dévoilant mon string noir… minimaliste. À quelques pas de moi, sur son trône de peau et d’acier, Mr. King lâche un grognement d’approbation. Aucun doute, il apprécie ce qu’il voit… Je tourne voluptueusement sur moi-même, lui exposant chaque centimètre de moi. Seuls un mini bout de lingerie et mes talons hauts l’empêchent de m’admirer en totale nudité.

À ce stade, les yeux brillants de mon amant ne se délectent plus, ils me dévorent. Je suis assaillie de frissons brûlants, je me tortille encore quelques secondes, puis fais coulisser mon string le long de mes jambes, en me penchant en avant. Lentement. Minutieusement. Le tissu tombe au sol, je m’en dégage et me retourne vers Vadim pour lui faire face. Nue comme un ver, le souffle court, prête à lui rendre les rênes… Et à m’abandonner dans ses bras experts.



– Viens là… articule-t-il difficilement.


La musique s’est arrêtée, je viens de le réaliser. Je me débarrasse de mes talons – mes échasses – et m’exécute sans broncher. À cet instant, me rapprocher de lui, le toucher, le sentir est vital. Je parcours la courte distance qui nous sépare. Je sens ses mains s’emparer de mon fessier et m’inciter à m’asseoir à califourchon sur lui. Contact. Enfin. Son odeur divine m’irradie à nouveau, ses doigts frôlent ma peau, son souffle m’attise. 

– Ça t’excite, le pouvoir que tu as sur moi ? susurre-t-il en approchant ses lèvres des miennes.

– Ça t’excite, de me voir sur toi ? murmuré-je en le titillant du bout de ma langue.

Ma répartie lui arrache un gémissement sourd, puis il décide de reprendre les commandes. Sa bouche s’écrase sur la mienne, ses dents me mordillent cruellement, sa langue s’immisce dans chaque recoin, ses mains m’empoignent les reins, me pétrissent. C’est à la fois jouissif et douloureux, imprévisible et hargneux. Je halète sous la force de ce baiser. Vadim, lui, se fait plus entreprenant. Ses doigts habiles griffent mon dos, remontent pour pincer mes tétons, redescendent pour toucher le fruit défendu. Il caresse désormais ma féminité trempée, sa bouche avide s’aventure dans mon cou, le marque de quelques coups de dents, le lèche avec sensualité. Ses grognements et mes gémissements retentissent en même temps, s’entremêlent, se font écho dans le décor de rêve qui nous entoure.

Une vague de plaisir déferle en moi. En lui aussi, apparemment. Sa bosse emprisonnée dans son pantalon vient buter avec régularité contre mes chairs dénudées. Soudain, ses mains agrippent mon fessier. Vadim se lève d’un bond en me plaquant contre lui et nous entraîne jusqu’au lit. Là, il me lâche sans délicatesse, provoquant chez moi quelques gloussements de surprise. Superbe, irradiant, mon Apollon me domine de toute sa hauteur et commence à se défaire de ses vêtements. Sa chemise de grand créateur glisse jusqu’au sol, suivie d’une traite par son pantalon et son boxer griffé. Sa virilité apparaît sous mes yeux, grandiose, vibrante, impressionnante. 

Hmm… Et si j’osais ?

– Tu connais le jeu « Je n’ai jamais » ? demandé-je en le regardant, gourmande.

– Vaguement… Donne-moi un exemple, dit-il en posant un genou sur le lit.

– Le premier joueur doit révéler quelque chose de personnel. Qu’il n’a jamais tenté…

– Comme ?

– Comme… soufflé-je timidement avant de passer aux aveux. Je n’ai jamais fait de « gâterie » à mon PDG…

Je rougis bêtement, il sourit de toutes ses dents. Malicieusement.

– Hmm… J’ai terriblement envie de jouer… susurre-t-il en se mordant la lèvre.

Mon cœur bat à mille à l’heure, son sourire en coin m’aguiche, son regard me met au défi, son érection me réclame. Dans une ultime provocation, Vadim croise les bras et attend, planté face à moi. Sa bouche ourlée, sa peau parfumée, son torse musclé, ses abdominaux dessinés : je fonds inexorablement et me lance sans hésiter.

Je m’assieds au bord du lit, pose mes mains sur ses fesses, les caresse, les agrippe en embrassant son nombril, ses flancs, les lignes de son bassin avec  sensualité. Je prends mon temps, je veux me faire désirer. Jouer avec le feu. Mon amant tremble légèrement à chacun de ces contacts. Enfin, avant même qu’il ait besoin de me supplier, je me décide à mettre un terme à cette torture, cette attente. À lui offrir quelques précieux instants d’un plaisir nouveau, intense et qui lui est totalement dévoué.

Montée d’adrénaline. Je saisis son sexe dans ma main et commence à le faire coulisser. Lentement, prudemment d’abord, puis plus vite, plus effrontément. Pendant ce temps, ma langue continue sa tendre progression et tourne autour de sa virilité. Jusqu’à l’atteindre, l’effleurer, la titiller et après quelques secondes, la posséder. Mes lèvres impriment un inlassable va-et-vient sur sa colonne érigée, arrachant à mon amant des râles d’extase. Je varie le rythme, l’intensité, ma bouche et ma main se lançant dans une danse commune, folle, torride.

Des spasmes parcourent Vadim, il me caresse les cheveux, me dit des mots doux, des mots forts, des mots sublimes. Je ne peux plus m’arrêter, son goût sucré me rend plus affamée, sa longueur plus avide. Il se laisse aller, s’abandonne à chacune de mes poussées, ne cherchant pas à me diriger. Cette liberté me donne des ailes, me conduit à le satisfaire, à lui offrir la plus belle, la plus mémorable des jouissances. L’orgasme le guette, il me prévient, se crispe de tout son long, bloque sa respiration. Je retire son sexe de ma bouche mais continue à le faire glisser dans ma main.

Finalement, lors d’un ultime va-et-vient, il se laisse aller entre mes doigts, les mâchoires serrées, les yeux fermés. Il s’effondre sur le lit, un sourire béat sur les lèvres, m’emportant avec lui dans sa chute. Je ris en le voyant fixer le plafond. Il marmonne des « Wow ! », « C’est vraiment moi qui t’ai appris à faire ça ? ! », « Tu es une tueuse, Lancaster… ».

Une chaleur exquise se répand le long de ma colonne vertébrale. 

Sentiment de fierté…



Nous plongeons pendant quelques minutes dans une douce torpeur, nos corps brûlants enlacés. Puis mon amant insatiable recommence à me caresser, glissant sa main entre mes cuisses entrouvertes.

– À mon tour de te faire perdre la tête, chuchote-t-il au creux de mon oreille.

– Faites ce que vous voulez de moi, Mr. King, je suis prête, haleté-je déjà.

– J’ai moi aussi un jeu à te proposer…

– Hmm ? fais-je en me pressant contre ses mains baladeuses et enchanteresses.

– Ça s’appelle « Action ou vérité »…

– Hmm…

– Alors, Alma ? demande-t-il d’une voix provocante.


– Action.

– Sûre ? insiste-t-il insolemment pour me faire languir.

– Hmm… Oui !

– Tu m’as l’air bien impatiente…

– Vadim ! m’écrié-je en remuant pour encourager sa main à me caresser plus intensément.

– Très bien. Je vais te faire jouir encore et encore. À une condition : interdiction de me toucher... précise-t-il de sa voix la plus langoureuse.

– Hmm… Vas-y ! Ne t’arrête pas !

Il sourit, triomphant, et je gémis de plus belle. Ses mains quittent mon intimité – à ma plus grande déception – saisissent mes bras et les croisent derrière ma tête.

– Ne bouge pas. Tu seras moins tentée comme ça, ricane-t-il avant de m’embrasser fougueusement.

Moins tentée ? Raté !

Envie de lui tirer les cheveux…

De lui griffer le dos…

D’empoigner violemment ses fesses quand il glissera en moi…

Les supplices que me prodigue Vadim font rapidement taire ma voix intérieure. Lorsque sa bouche se pose sur mon clitoris et que sa langue s’introduit dans ma fente, je perds le fil de mes pensées, quitte la terre et agrippe brutalement les oreillers. Mon amant se délecte de ma féminité, s’active, s’enfonce de plus en plus profond, me caresse de plus en plus ardemment. J’inspire et expire avec difficulté, accaparée par son manège divin. Cet homme n’est pas humain, pas normalement constitué. Il a une langue extensible et des doigts de fée. Plus bas, je vois son sexe à nouveau au garde-à-vous. J’arque mon dos, écarte mes cuisses, cambre mes reins pour lui permettre de mieux me dévorer. Quelques minutes à peine se sont écoulées, mais je suis déjà submergée par un premier orgasme. Tout droit venu des profondeurs, il m’arrache un cri fulgurant et me terrasse en un instant.

– Je n’en ai pas fini avec toi… susurre mon tortionnaire en remontant jusqu’à mes seins pour emprisonner mes tétons entre ses dents.

 Toutes ces émotions me font oublier la seule règle à respecter. Je libère mes mains et les plonge dans ses boucles folles. Il se redresse immédiatement, me lance un regard moqueur et les replace de manière autoritaire derrière ma tête.

– Une fois, pas deux… Si tu recommences, je devrai te punir… souffle-t-il.

Avec plaisir…

Je me rebelle une nouvelle fois et pose mes deux mains sur son torse, en lui souriant de manière impertinente. 

– Petite insolente ! Tu vas voir… grogne-t-il, à la fois amusé et excité par mon audace.

Il me retourne d’un geste brusque, je glousse sous l’effet de la surprise. Il se place à genoux derrière moi, glisse une main sous mon ventre et rehausse légèrement mes fesses. Je sais ce qui m’attend. Je trépigne d’envie, d’impatience, de désir. Sa lance affûtée frôle mes cuisses, effleure mon sexe, puis vient s’y planter dans un élan bestial et dominateur. Il râle de plaisir, je frissonne, sentant sa virilité conquérir mes chairs, coulisser plus vite, plus loin. Vadim attrape le haut de mes cuisses pour me plaquer parfaitement contre lui. Ses coups de boutoir se multiplient, son sexe engorgé progressant toujours plus au fond de moi.

Je suis trempée, son va-et-vient m’électrise, me malmène, me tiraille. J’halète, il grogne, je réclame encore plus, plus loin, plus fort, encore, il répond avec passion à chacune de mes supplications. Je gémis son nom en l’aspirant en moi, mon cœur s’affole dans ma poitrine, la jouissance m’emporte en faisant trembler chaque particule de mon corps. Puis mon amant me rejoint dans un râle viril, se cambrant contre moi, ses doigts tordant ma peau, son souffle balayant ma nuque qui repose désormais sur l’oreiller. Je vois mille étoiles. Je suis K.O. Repue.

– Tu devrais me punir plus souvent, marmonné-je à moitié consciente, alors que Vadim s’allonge à côté de moi.

– C’est prévu, crois-moi... Mais pour l’instant, je voudrais juste ça, dit-il tout bas en me serrant dans ses bras. M’endormir contre ta peau sucrée à la fleur d’oranger…

Papillons dans le ventre. 

	




3. La révélation

Convocation urgente à 7h30 du matin.

L’ambiance est glaciale dans la salle de réunion illuminée artificiellement. Dehors, le ciel est noir, la nuit s’étire, le jour ne semble pas vouloir se lever. Notre PDG – en retard de quelques minutes – nous a tous réveillés aux aurores, sans nous informer de la raison de ce meeting précipité. Pas même moi. Maximilian baille à répétition, Sophie joue distraitement avec ses boucles blondes, Clarence a le nez plongé dans ses dossiers, je m’étire sur ma chaise et avale une dernière gorgée de café. Kate débarque à son tour, la mine préoccupée, nous saluant du bout des lèvres avant de prendre place sur son siège de directrice. Ne manque plus que le big boss.

Qui est tellement occupé qu’il n’a pas partagé mes nuits depuis trois jours…


Une éternité…

Quelques minutes plus tard, Vadim fait claquer la porte derrière lui, me jette un regard fugace – intense, perçant – puis s’excuse à la ronde pour « le dérangement occasionné par cette réunion improvisée ». Sans prendre la peine de s’asseoir, sans même se dévêtir de son manteau noir à la coupe semi-cintrée, il passe aux explications :

– Je vous annonce que nous décollons pour L.A. en fin de journée. Je suis navré si cela interfère avec vos vies privées, mais nous devons agir rapidement. Skylight Pictures est en train de mettre la main sur l’un de nos futurs projets. Une série de longs-métrages à huit chiffres dont je ne peux, pour l’instant, rien vous dévoiler mais sur laquelle notre filiale américaine planche depuis presque une année. 

Choqués, pris au dépourvu, nous buvons ses paroles. Je le dévore du regard, électrisée par son charisme. Mr. King parle haut et fort, soucieux d’exprimer l’urgence de la situation. Le ton est affirmé, déterminé, ses yeux brillent d’une lueur combative. Il est résolu à stopper l’avancée de Skylight pour défendre la multinationale qu’il a créée. Pour sauver King Productions. 

– Faites ce que vous avez à faire avant 18 heures, reprend-il en croisant le regard de chacun de nous. Gérez la prise en charge de vos pôles respectifs, déléguez, assignez, puis rentrez chez vous pour vous organiser. J’ignore combien de temps nous devrons rester sur place. Quatre à sept jours, probablement.

– Vadim, tu oublies May Sim, enchaîne vivement ma supérieure dans leur langue natale. Nous devons la remplacer, trouver immédiatement quelqu’un pour le premier rôle de French Kiss ! Ça ne peut pas attendre « quatre à sept jours » !

– Je n’oublie rien, Kate… gronde-t-il pour lui faire comprendre qu’elle ferait mieux de peser ses mots. Tu n’auras qu’à organiser un nouveau casting là-bas. À moins que tu trouves ça trop compliqué ? C’est vrai que L.A. ne regorge pas de jeunes actrices qui tueraient pour empocher ce rôle…

L’ironie de sa dernière phrase n’a échappée à personne. Le visage vexé et empourpré de Mrs. Monroe non plus. Je jubile intérieurement. Et je ne suis pas la seule.

Un deuxième round, please ! 



Welcome to Hollywood ! Mes collègues et moi n’avons pas eu une minute à nous depuis notre arrivée en terre californienne. À peine descendus du jet, nous nous sommes rendus dans les locaux – époustouflants – de la maison mère, situés dans le prestigieux quartier de West Hollywood. Après trois jours de meetings éreintants avec les dirigeants de la compagnie US, c'est-à-dire environ quarante heures d’évaluations, planifications, élaboration de plans d’attaque, notre petite équipe venue tout droit de l’hexagone prend enfin conscience de l’ampleur du problème. Et de la tâche qui nous attend. Skylight Pictures s’annonce un adversaire de taille. Quasiment imbattable. J’ai bien dit quasiment.

Lors de ce processus infernal, nous tentons de faire bloc, malgré les obligations des uns et des autres. Vadim assiste à toutes les réunions, mais n’a que très peu de temps à nous consacrer en dehors. Kate est souvent absente, accaparée par son casting. Sophie, Clarence et moi avons donc la responsabilité de représenter la filiale France lors des débats. Contrairement à mes deux collègues, j’ai l’avantage de connaître la plupart de nos interlocuteurs. Lors de mon précédent séjour à L.A., Vadim m’a présentée à toute son équipe. Cela me permet d’interagir avec plus d’aisance, de proposer des stratégies sans me laisser impressionner. Les poignées de mains franches et les sourires généreux que je reçois en retour m’indiquent que mon public se fie à mes prédictions, que je n’ai pas seulement été acceptée, mais que je suis écoutée. 

French power !

À plusieurs reprises, au milieu du brouhaha et de l’agitation frénétique des réunions, je surprends mon amant en train de m’observer. Dans ses yeux, je perçois de la fierté. Du désir, aussi, vu la manière dont il me détaille de la tête aux pieds dès lors que je me lève pour m’exprimer.

Hmm… Difficile de se concentrer…



Chaque soir, je dîne en tête à tête avec Sophie et Clarence, ingurgite quelques sushi, ribs ou tacos en regardant passer les minutes. Puis nous regagnons nos « Junior suites » respectives, au Sunset Marquis, l’hôtel luxueux et contemporain situé à proximité des bureaux.

– Tu nous accompagnes au Bar Centro, Alma ? On se change vite fait et on y va ? me propose Clarence alors que nous longeons la piscine de l’établissement huppé.

– Il paraît que c’est the place to be et qu’ils servent des cocktails à tomber par terre ! insiste Sophie.

– Pas au sens littéral, j’espère… plaisanté-je en préparant un argument bidon. Allez-y sans moi, je ne tiens plus debout.

– C’est déjà l’excuse que tu nous as sortie hier soir, ronchonne Mr. Distribution.


– On t’aura à l’usure… rigole Mrs. Production. 

La vérité, c’est que dès qu’ils ont le dos tourné, je file en douce rejoindre Vadim. Je saute chaque soir dans un taxi, le cœur battant, les jambes flageolantes, folle d’impatience de retrouver les bras de mon amant. Ce petit manège dangereux et excitant m’aide à supporter la distance qui nous sépare lorsque nous sommes en public. À l’abri des regards, dans l’intimité de sa demeure flamboyante mais privée, il est tout à moi. Plus besoin de nous cacher. J’ai enfin la sensation de respirer. 

Mais nous ne sommes pas totalement seuls dans ce paradis fait de marbre blanc et de mobilier métallique de style industriel. Jusque-là, nous avons réussi à éviter Max sans difficulté. En tant qu’assistant personnel de Vadim, il est indispensable qu’il séjourne à la villa, pour des raisons pratiques. Mais ce privilège ne lui donne pas tous les droits. Il sait pertinemment qu’il doit se faire discret. Et plus important encore : conserver notre secret…

Une invention de génie, cette clause de confidentialité !

Abigail, quant à elle, m’ouvre la porte chaque soir. Et chaque soir, le même scénario se répète. La jeune gouvernante au regard inquisiteur me propose de me « débarrasser », je refuse poliment. Nous échangeons quelques mots sur la météo, le trafic, ma tenue, puis elle me propose un « rafraîchissement ». Là encore, je décline en souriant. Vadim nous interrompt enfin, m’entoure de ses bras en m’embrassant dans le cou ou sur les lèvres et mon interlocutrice disparaît en un clin d’œil. Je ne la revois qu’au petit matin, lorsque je quitte le palace californien pour retourner à mon hôtel, derrière la vitre, en train de m’observer. Elle est étrange. 

Presque inquiétante…



Nouvelle journée harassante suivie d’une soirée… délassante. Une fois de plus, j’ai dû semer mes collègues – de plus en plus agacés – pour venir m’alanguir dans les bras de mon amant. Allongée tout contre lui, je me laisse bercer par son souffle. Dans la pénombre, je ne me lasse pas d’admirer son torse se soulever à chaque respiration.

– Vadim, tu dors ?

– Hmm…

Je ferais mieux de l’imiter, le réveil étant programmé pour sonner dans moins de cinq heures. Mais j’ai soif. Trop soif pour m’endormir. 

Je m’extrais du lit le plus délicatement possible, enfile son polo rayé qui m’arrive à mi-cuisses et avance sur la pointe des pieds jusqu’à la porte de notre chambre. Je traverse le large couloir sans l’éclairer, trébuche une ou deux fois au passage, emprunte les escaliers en me tenant à la rampe, continue en direction de la cuisine. Deux voix. J’entends deux voix. Familières. Elles chuchotent, rient doucement, se taisent, puis murmurent à nouveau. Maximilian et Abigail.

Guidée par ma curiosité, je me rapproche peu à peu, sans faire de bruit. Les voix proviennent du cellier. La porte est restée entrouverte. Mon cœur bat à mille à l’heure, je me doute déjà de ce que je vais découvrir… Un coup d’œil dans l’embrasure et mes prédictions se confirment. La gouvernante et l’assistant sont collés l’un à l’autre et s’embrassent… langoureusement. Un peu interdite, je m’esquive discrètement, sans demander mon reste. En oubliant d’attraper une bouteille d’eau avant de remonter…

Un : Max n’est pas gay comme je le pensais…

Deux : direction le robinet de la salle de bain !

– Vadim ? J’ai un scoop ! susurré-je en me glissant à nouveau sous les draps.

– Hmm…

– Max et Abby… 

– Je sais, je les ai surpris moi aussi, soupire-t-il doucement en se retournant vers moi.

Mon bel endormi – ou presque – pose un délicat baiser sur mes lèvres, puis plaque fermement sa main contre ma bouche. 

– Silence, maintenant. 

– Mais… ça ne te dérange pas qu’ils…

– Lancaster ! gronde-t-il, menaçant.

J’éclate de rire, me dégage de son emprise et m’allonge sur lui de tout mon poids. 

– Ça m’a émoustillée… avoué-je contre son oreille, d’une voix suave.

Victoire. Brusquement éveillé, mon amant se redresse en s’appuyant sur ses bras, je tombe sur le côté et glousse. Il grogne légèrement, se colle à moi, puis sa bouche se met à l’œuvre, rapidement accompagnée de ses mains. Enfin…

Hmm… 



Cinquième jour dans la cité des anges. Day off. Pour moi, en tout cas. Vadim s’est échappé en fin de matinée, contraint d’enchaîner des interviews pour les grands médias américains. La guerre Skylight/King commence à faire couler beaucoup d’encre, il tient à jouer lui-même le rôle de porte-parole. Qui mieux que lui pour représenter sa multinationale ? Charismatique, engagé, beau comme un dieu, millionnaire : il a tout pour lui.

Je n’en reviens toujours pas. Je partage ma vie avec une célébrité, qui, certes, fait les titres juteux de la presse people, mais qui est surtout respecté et reconnu par le milieu. Et dont les déclarations sont toujours prises au sérieux. 

Bonne pioche, Lancaster !

Je quitte la villa King aux alentours de 13 heures pour rejoindre mon hôtel, soulagée par le SMS que je viens de recevoir. 

[On ne t’a pas vue au petit dej… Max nous a dit que tu étais occupée aujourd’hui, dommage, tu vas nous manquer ! J’embarque notre Will Smith national dans une folle aventure : un aller-retour express à Vegas ! Retour prévu vers minuit. Bonne journée, directrice adorée ! Sophie.] 

Merci Mad Max, pour l’alibi !

Je meurs d’impatience d’être à ce soir. Vadim me réserve une échappée belle dont j’ignore tout du programme. Seul indice – un petit mot qu’il a glissé sous mon oreiller : Santa Monica. 

Délicieuse impression de déjà vu… 



Je viens de passer plus de deux heures à me prélasser sur un transat estampillé Sunset Marquis, à moitié assoupie, bercée par les rayons du soleil et le doux clapotis de l’eau de la piscine. L’endroit est totalement désert, silencieux. Le calme avant la tempête…

Lorsque je me décide enfin à remonter pour éviter les coups de soleil, je trouve Grace Montgomery adossée à la porte de ma chambre, sa silhouette parfaite enveloppée dans une longue robe fluide. 

Coups de soleil ? Coup de massue, oui !

Elle me regarde avancer dans sa direction, ignorant ma moue agacée et mes sourcils froncés.

Qu’est-ce qu’elle me veut ? !

Depuis combien de temps est-ce qu’elle m’attend ? !

J’arrive à sa hauteur, elle me contemple de tout son mépris. Je rentre ma carte magnétique dans la fente de la serrure électronique sans lui adresser un regard. Elle se lance d’une voix condescendante.

– Vous comptez me laisser entrer ? J’ai fait l’effort de venir pour vous révéler des informations importantes…

Sans dire un mot, j’ouvre la porte et lui fait signe de me précéder. Nous pénétrons dans le vestibule, je pose mon sac sur le sol, me plante face à elle et croise les bras sur ma poitrine, méfiante. Correction : flippée.

– Vous avez quelque chose à boire ? me demande-t-elle soudain dans son accent américain. 

Je me rends jusqu’au minibar encastré dans un grand placard, en sors une canette de soda et lui tends.

– Grace, qu’est-ce que vous faites là ? Et comment est-ce que vous m’avez trouvée ?

– J’ai des amis à King Productions. Ils m’ont dit que vous étiez à L.A. pour la semaine et que vous séjourniez au Sunset Marquis, m’explique-t-elle après avoir bu quelques gorgées. 

– Et ?

– Et je me suis dit que j’allais vous faire une faveur. 

– C’est à dire ? demandé-je, agacée par ses sous-entendus.

Crache le morceau, Barbie !

– Vous n’avez pas une petite idée ?

– Grace, allez droit au but ! Nous ne sommes pas amies, vous me l’avez bien fait comprendre lors de notre dernière conversation. Vous débarquez sans prévenir, me mettez au pied du mur, alors rendez-moi service : abrégez ! 

– Croyez-moi, ça ne me fait pas plaisir d’être là… Les informations que je détiens concernent la seule personne que nous ayons en commun : Vadim.

Évidemment…

– Quelle surprise ! ironisé-je.

– Si ça ne vous intéresse pas, je peux m’en aller… 

– Non, restez. Je vous écoute, parviens-je à me calmer.

– Ça risque de ne pas vous plaire…

– Peu importe.

Elle inspire un grand coup, triture les perles de son sautoir, puis me lâche ses vérités d’une voix sourde et voilée. Sans animosité.

– Il est avec vous pour se venger. Uniquement pour ça. Il m’a tout raconté quand on était ensemble, il m’a parlé des dizaines de fois de votre histoire, de votre lâcheté, de votre trahison, de vos proches qui vous influençaient, qui le traitaient comme un moins que rien. Je sais tout ! Quand il commençait, je ne pouvais plus l’arrêter, il était méconnaissable. Et à chaque fois, son récit se terminait de la même façon : sa vengeance. Il n’avait que ce mot à la bouche.

Elle ment !

Elle ment ?

Frissons…

– Et je dois vous croire parce que… ? demandé-je d’une voix faussement assurée.

– Parce que je n’ai aucun intérêt à inventer tout ça. Je l’ai déjà perdu, je ne le récupérerai pas. 

– Vous me détestez Grace, vous cherchez juste à me faire mal… À me faire douter.

– Je ne vous déteste pas, je vous plains. Son plan a fonctionné : vous êtes retombée amoureuse de lui, il sait qu’il peut faire ce qu’il veut de vous, vous manipuler. Et un beau jour, il va vous trahir, vous abandonner, exactement comme vous l’avez fait il y a toutes ces années.

Ma gorge se serre, mon estomac se noue. J’ai l’impression qu’elle me parle sincèrement pour la première fois…

– Il ne ferait jamais ça, dis-je d’une petite voix.

– Ouvrez les yeux, Alma. Il est incapable d’aimer !

– Avec vous, peut-être. Avec moi, c’est différent, lâché-je vainement en tentant de m’autopersuader.

– Je sais que vous ne me prenez pas au sérieux, mais je vous jure que je le connais. Pourquoi est-ce qu’il refuse de s’engager, à votre avis ? D’annoncer au monde entier que vous êtes ensemble ? Pour son image ? Tu parles ! Votre relation est un mensonge, un prétexte. Il veut vous briser. Il peut vous dire tout ce qu’il veut, vous faire miroiter l’amour éternel, c’est perdu d’avance. Vous l’avez détruit, il ne s’en est jamais remis. 

– Pourquoi est-ce que vous cherchez à m’aider ? Ça n’a pas de sens…

Retiens tes larmes Alma, ne craque pas devant elle !

– Personne ne mérite de tomber de si haut. Je sais à quel point c’est dur de l’aimer… et de le perdre. 

– …

– Et après ce qu’il me fait, je ne serais pas contre l’idée qu’il reçoive une petite leçon. Ne vous faites pas avoir, Alma… conclue-t-elle tristement avant de s’en aller.



20 heures passées. Vadim tambourine à ma porte, comme un fou, je refuse de lui ouvrir. J’ai passé les trois dernières heures à pleurer toutes les larmes de mon corps, ne sachant plus à qui me fier. Qui croire ? L’homme que j’aime le plus au monde, qui pourrait bien être en train de se jouer de moi ? Ou son ex, rejetée, mise de côté et qui fut un temps mon ennemie jurée ? Les révélations de Grace n’auraient pas dû me toucher autant. Si elles étaient totalement fausses, si elles ne contenaient pas une once de vérité, je ne serais pas dans cet état… lamentable.

Si tout est faux, comment se fait-il qu'elle en sache autant sur notre passé ?

Tous ces détails… Elle n'a pas pu les inventer !

Dans le couloir, mon amant inquiet – et courroucé – n’a pas dit son dernier mot. Il disparaît quelques minutes et revient, cette fois muni d’une carte magnétique. 

Foutu millionnaire… Il obtient toujours ce qu’il veut !

Vêtue seulement de mon bikini, je reste prostrée sur le lit lorsqu’il referme violemment la porte derrière lui. Il m’appelle, je ne réponds pas. Je l’entends foncer dans la salle de bain, en sortir, se diriger dans le salon, soupirer, crier mon nom, puis enfin, se précipiter dans la chambre. Il stoppe net en me dévisageant, puis avance prudemment et vient s’asseoir à côté de moi.

– Tu m’as fait une peur bleue… murmure-t-il en serrant les dents. Je peux savoir ce qui se passe ?

– Grace… soufflé-je simplement.

– Montgomery ? Qu’est-ce qu’elle a trouvé pour nous pourrir la vie, cette fois ? 

Son ton est froid, mais sa main délicate et tendre lorsqu’il la tend pour sécher mes larmes.

– Alma, parle-moi… J’ai paniqué, je t’ai appelée dix fois, j’ai cru qu’il t’était arrivé quelque chose de grave !

– Tu as vu ma tête ? m’énervé-je soudain. C’est grave Vadim !

– Dis-moi… dit-il en caressant mes cheveux.

Je repousse son bras et me lève violemment. Sensation de vertige. 

– La vengeance… C’est pour ça que tu es revenu ?

– Quoi ? Qu’est-ce que tu racontes ? marmonne-t-il, le regard ailleurs.

– Grace m’a tout dit. Toutes ces fois où tu lui as parlé de moi et de ton obsession. Tu veux quoi, Vadim ? Tu veux ta revanche ? Tu veux rejouer la scène d’il y a douze ans ? Mais cette fois, tu seras le bourreau et moi la victime ?

– C’est quoi ces conneries ? Comment est-ce que je vais imprimer ça dans ta petite tête ? Je t’aime, bordel ! rugit-il, le regard fiévreux.

– Tu m’as pardonnée ? 

– Oui ! Mais pas par choix… Parce que je ne peux pas me passer de toi, avoue-t-il en passant nerveusement la main dans ses cheveux.

– Grace m’a menti ? Tu n’as jamais voulu te venger ?

– Alma…

– Réponds-moi ! crié-je, hors de moi.

Il soupire, puis passe aux aveux.

– Elle n’a pas menti. Du moins, pas en totalité. J’y ai pensé pendant des années : te faire souffrir, te faire vivre ce que j’ai vécu. Le vide. La douleur. Le manque. Je pensais que c’était la seule solution pour me guérir de toi. Mais j’avais tort. C’est du passé, Alma. Et c’est un futur que je veux construire avec toi !

– Dégage ! Sors de là ! hurlé-je, enragée.

Je suis atrocement déçue. Plus que ça. Blessée. Ses révélations viennent de me poignarder en plein cœur. Une vague de colère déferle en moi. L’adrénaline se répand dans mes veines, ma force est décuplée, je parviens facilement à le pousser jusqu’à la sortie. Sous le choc, il ne cherche pas à se défendre et finit par quitter ma suite sans même se retourner.








	



4. La confrontation

Lentement, péniblement, le monde extérieur me force à reprendre mes esprits. À me focaliser sur autre chose que sur lui, ses non-dits, ses rancœurs, ses pensées à moitié avouées, absolument pas pardonnées.

Notre conversation à cœur ouvert – ou règlement de comptes – a eu lieu il y a deux jours. Déjà. Deux nuits sans lui. Quarante-huit heures pendant lesquelles la « team France » n’a pas chômé, la guerre froide entre King et Skylight ne faisant que commencer. Notre PDG a finalement décidé de libérer Sophie et Clarence, qui s’envoleront pour Paris dès ce soir. Pas de répit pour moi, ni pour ma supérieure : notre présence outre-Atlantique est « capitale ».

Ô joie… 

Entre Vadim et moi, le courant est froid. Glacial, même. Je n’ai toujours pas digéré les révélations de Grace. Vadim, lui, n’a pas apprécié mon comportement – je le cite – « puéril ». Ce mot, il me l’a soufflé à la fin d’une réunion, brisant le silence pour la première fois, prenant le risque d’être entendu. Face à cette attaque, je me suis contentée de lever les yeux au ciel et de décamper sans même le regarder. La tête haute, les mâchoires serrées.

Ça, c’est assez mûr pour vous, Mr. King ?

– Alma, attends ! s’égosille Sophie Adam en trottinant derrière moi.

Je me retourne, tente de retrouver une contenance et d’effacer le rictus de colère qui déforme mes lèvres. Note pour plus tard : songer à déplacer le poids d’une tonne qui m’écrase le cœur. Au bout du couloir, là d’où je viens, j’aperçois la silhouette de Vadim, en pleine conversation avec ses employés américains.

Il ne perd pas le nord…

– Viens, allons boire un café… propose ma collègue en glissant son bras sous le mien.

– Pas le temps, tu as vu le planning de la journée ! ronchonné-je.

– C’est ma dernière à L.A., pas question de la gâcher en me demandant toutes les trois minutes ce qui te tracasse ! Parlons peu, mais parlons bien ! insiste-t-elle en me précédant en direction de la cafétéria.

Je la suis, un brin amusée par sa détermination. La jolie blonde a le don de me faire oublier mes tourments. Ou, au contraire, de mettre le doigt dessus. Et d’appuyer…

– Bon, alors, qu’est-ce qui se passe depuis deux jours ? demande-t-elle en me tendant une tasse d’expresso. Tu fais la gueule, c’est flagrant ! Et Mr. King n’a pas l’air beaucoup plus joyeux que toi, même s’il le cache mieux. Je suis plus perspicace que j’en ai l’air, tu sais…

– Oui, j’avais remarqué, souris-je. Il ne se passe rien. Juste un désaccord.

– Qui concerne… ?

– Le boulot. Rien de grave.

– Ah ! Bouillant ! s’écrie-t-elle en se brûlant les lèvres. Tu ne comptes pas me donner plus de détails, si je comprends bien…

– Tu as tout compris ! ris-je doucement.

– Tu vas me dire que je suis folle, complètement à côté de la plaque, mais parfois, j’ai l’impression qu’il se passe quelque chose entre vous. J’ai surpris des coups d’œil, des sourires, des phrases détournées. Il te regarde avec une telle intensité ! Tu ne crois pas qu’il… Comment dire ? Qu’il est un peu… amoureux de toi ?

– Sophie, arrête les comédies romantiques ! blagué-je pour masquer ma gêne. Le grand patron qui aime secrètement son employée, c’est tellement cliché !

Ça se voit tant que ça ? !

– Peut-être. Je dois me tromper… ajoute-t-elle sans conviction. En tout cas, je ne sais pas comment tu fais pour ne pas craquer. Je serais célibataire, je…

– Alors comme ça, on picole sans moi ? ! s’indigne Clarence en nous sautant dessus et en manquant de recevoir deux tasses de café en pleine figure.

– Mais qu’il est pénible ! s’écrie Sophie, hilare. J’aurais dû te laisser à Vegas !

– Au boulot, la compagnie ! Tom, le responsable de la distrib’, pas celui de la compta, veut te voir, annoncé-je à Clarence. Sophie, direction les studios, je conduis !

Se concentrer sur le boulot : check !

Ne pas penser à tout le reste : en cours…



Les deux trublions sont rentrés en terre natale, me laissant seule avec mon souverain et sa garde rapprochée. Traduction : le redouté Vadim King et la redoutable Kate Monroe.

Ils portent bien leurs noms ces deux là : le roi et sa diva…

Notre PDG, justement, nous convoque en fin de matinée pour nous annoncer un changement de dernière minute. Pas de projection ni de point presse cet après-midi, mais un meeting explosif. Vadim, Kate et moi-même sommes attendus à 15 heures dans les locaux de Skylight Pictures. Nous nous apprêtons à rencontrer la direction de la société rivale… Nos ennemis jurés.

Ne dramatisons pas… Ils seront peut-être chaleureux et courtois…

Oui bien sûr, Alma, et ils porteront des costumes de Bisounours…

– Souvenez-vous, on ne doit pas s’emballer. S’ils nous provoquent, on laisse glisser. Si on accepte de les rencontrer, c’est pour voir à qui on a affaire. Évaluer la compétition. Essayer de découvrir ce qu’ils manigancent. Pourquoi est-ce qu’ils se sont attaqués à la filiale France avant la maison mère ? se demande Vadim à haute voix, alors que nous arrivons au pied du gratte-ciel de Skylight Pictures.

– Solution de facilité ? Pour s’en prendre à plus faible qu’eux. Nous démarrons à peine, c’est pour ça qu’ils nous ont ciblés, commenté-je.

– Ils ont un espion dans nos rangs, j’en mets ma main à couper ! grogne Kate, prête à en découdre.

– Du calme, tout le monde. Observez le moindre mouvement, le moindre haussement de sourcils, soyez à l’écoute, collectez un maximum d’informations, nous ordonne le plus sérieusement du monde notre PDG en avançant vers la réception.

Ce costard noir… Hmm…

– Alma, tu attends quoi ? ! m’engueule Vadim alors que je perds du temps à le contempler. Tu n’es pas là en touriste ! Monte dans l’ascenseur et concentre-toi !

Ce regard noir… Pff…





Nous pénétrons dans une immense salle aux allures d’amphithéâtre, constituée d’une scène centrale et d’une centaine de sièges disséminés de part et d’autre. Située au sous-sol du building, elle est éclairée par des lustres haut perchés et des halogènes agressifs. Les visages de nos interlocuteurs – deux hommes d’un certain âge et une femme plus jeune – semblent sereins, presque trop. Nous sommes en territoire ennemi. Ils sont chez eux.

Après avoir échangé de rapides poignées de mains et cité nos noms et fonctions respectives, nous nous asseyons autour d’une grande table en verre, plantée au beau milieu de la scène. Pas même une bouteille d’eau à notre disposition.

Quelle hospitalité…

Je lance un regard un peu désemparé à Kate, qui me fait signe de patienter. Le silence est assourdissant. Vadim prend finalement la parole en premier, rapidement stoppé par Mr. Langman, l’éminent fondateur de Skylight, qui nous annonce que l’un de ses collègues n’est pas encore arrivé. Son supérieur hiérarchique, précise-t-il.

– Pardonnez-moi, Mr. Langman, mais quelque chose m’échappe… insiste Vadim. Je pensais que vous étiez le PDG de Skylight Pictures.

– Ne vous excusez pas, Mr. King, votre remarque est tout à fait légitime. J’ai récemment changé de fonction au sein de notre société. J’en ai vendu la majorité des parts et accepté d’en confier la direction à la personne que vous vous apprêtez à rencontrer.

Vadim semble estomaqué. Contrarié. Déstabilisé. Il ne s’y attendait pas, à celle-là. L’ambiance est à couper au couteau dans ce lieu étrange où résonnent les voix rauques des deux hommes. Qui est ce mystérieux président qui nous fait poireauter – volontairement, j’imagine ?

Le voilà. Environ 55 ans, un visage marqué mais séduisant, une chevelure poivre et sel un peu clairsemée, une silhouette vaillante et assez carrée. L’inconnu prend son temps, s’installe sans nous adresser un regard, puis se tourne finalement vers nos trois visages méfiants. Je remarque que celui de mon amant boue. Littéralement. Lui qui est généralement si maîtrisé, si incernable, semble au bord du malaise.

– Vadim, quel plaisir de vous revoir après toutes ces années… lâche insolemment son rival, en dévoilant toutes ses dents à l’émail trop blanc pour être vrai. 

Quoi, ils se connaissent ? !

– Plaisir partagé, répond ironiquement son interlocuteur. 

– Mrs. Monroe, Miss Lancaster, je ne me trompe pas ? demande l’homme grisonnant en nous observant, tour à tour.

– C’est bien ça. Et vous êtes ? relance Kate, un peu fébrile.

– Dimitri Monkov. Nouveau PDG de Skylight Pictures et ancien ami de la famille… King.

Il s’apprêtait à dire Arcadi !

– Que nous vaut cette charmante visite de courtoisie ? reprend-il tout sourire, dans un anglais massacré par son accent russe.

Les deux PDG se lancent dans un dialogue acerbe, bourré de sous-entendus et d’attaques pernicieuses, faisant totalement abstraction de notre présence. Personne n’ose les interrompre. 

– Je tenais simplement à faire les présentations, improvise Vadim. Et cela tombe à pic, puisque clairement, la direction de votre société ne cesse de changer de visage. Sans en informer qui que ce soit…

– Rassurez-vous Mr. King, je ne compte aller nulle part. Et pour ce qui est de la confidentialité, elle me revient de droit, vous ne croyez pas ? Ce serait hypocrite de me reprocher une certaine… discrétion. Il me semble que vous non plus, vous ne dévoilez pas certaines informations vous concernant…

Il sait tout ? !


– Inutile de nous tirer dans les pattes, Dimitri… gronde Vadim. Revenons-en aux affaires, si vous le voulez bien. Vous avez probablement entendu parler de notre filiale France, récemment créée ?

– Bien entendu. Toute concurrence, même la plus dérisoire, mérite mon attention. Continuez…

– Dérisoire, ce n’est pas le mot que j’aurais employé. King France est déjà en pleine expansion, les chiffres du box-office en attestent.

– Un ou deux grands succès ne font pas la pérennité d’une entreprise, Mr. King. Mais je ne vous apprends rien, j’imagine ? Votre parcours « atypique » parle pour vous. Vous êtes un homme déterminé, obstiné. Les échecs ne vous font pas peur. N’est-ce pas ?

– Non, mais l’attitude déloyale de la concurrence et les atteintes portées à King Productions me dérangent au plus haut point. 

– Le business, c’est le business ! s’écrie Monkov en tapant du poing. Vous êtes un homme de pouvoir, comme moi, vous savez qu’en période de crise, toute opportunité est bonne à prendre.

– Par lorsqu’elle frise l’illégalité… grogne Vadim, le regard assassin.

– Vous avez des preuves ? Je suis impatient de les découvrir…

– Kate, Alma, je pense qu’il est temps d’y aller. Ce meeting ne mènera nulle part. Impossible de faire entendre la vérité à un vieil homme borné et sans scrupules.

– Ne soyez pas défaitiste, Vadim, vous ne savez pas ce que le futur nous réserve. J’ai encore de très longues et belles années devant moi. Et de nombreuses conversations de ce genre, j’en suis persuadé… contre-attaque le Russe, un rictus malsain sur les lèvres.

– Ça ou autre chose… menace Vadim en se levant.

Leur poignée de mains est… électrique. Puis vient mon tour. Dimitri Monkov me fixe sans détours, m’examine de la tête aux pieds, de manière insistante. Presque perverse.

– Il paraît qu’admirer une femme française, c’est presque commettre une infidélité… me souffle-t-il d’une voix chaude. Vous venez de me le prouver, chère Alma.

– On y va ! siffle furieusement Vadim, proche de la sortie.

Qu’est-ce qui vient réellement de se passer ? !



Sunset Marquis, fin de journée. Une pause s’impose.

– Ça s’est fait par hasard… J’étais seul, Basile aussi, on a discuté, sympathisé et puis… tu sais.

À l’autre bout du fil, la voix guillerette de Niels me remonte un peu le moral. Le sujet qu’il a décidé d’aborder n’est pas forcément le plus adéquat, mais je vais faire avec. À cet instant, je donnerais n’importe quoi pour ne plus penser à… Un : Vadim et moi, toujours en froid. Deux : la voix mielleuse et dangereuse de Dimitri Monkov.

Ok pour les confidences de mon meilleur ami !

– Niels, je veux bien en parler mais je te préviens : pas trop de détails et pas de descriptions de… tu sais quoi. Du soft, c’est tout ce que mes oreilles sont capables d’entendre !

– Comme si j’allais te raconter ça…

– Ça ne serait pas la première fois !

– Oui, mais on parle de ton frère, là ! Enfin, Alma, il y a des choses qui ne se font pas ! La famille, c’est sacré ! se moque-t-il en imitant ma voix de fille coincée.

– Bon, vas-y, balance ! ris-je sincèrement.

Une bouffée d’air… Enfin !

Je n’ai pris que très peu de nouvelles de mes proches depuis mon arrivée à L.A. Le décalage horaire, les journées de dur labeur, les nuits consacrées à mon amant : excuses non valables. À l’écart de l’agitation californienne, retranchée confortablement dans ma suite junior tout confort, je profite d’une soirée sans péripétie pour me rattraper. Niels était le quatrième et dernier de ma liste. Avant lui : Lily, mes parents et Clémentine.




Je viens de raccrocher et m’apprête à appeler le room service quand quelqu’un frappe à ma porte. Une seule fois, mais assez violemment pour me faire sursauter. J’hésite une seconde avant d’ouvrir, trouvant ce soudain silence inquiétant. J’appuie lentement sur la poignée, la tire vers moi, puis reconnais immédiatement la voix qui, à travers la porte, lâche de fragiles murmures…

– Alma, ouvre-moi. J’ai besoin de toi. Ne me laisse pas. Pas comme ça…

À moitié ivre, le visage livide, les yeux embués, Vadim tient à peine sur ses jambes. Il me tombe dans les bras et me serre de toutes ses forces. Il est trempé de la tête aux pieds, ses cheveux en bataille sentent le chlore, ses vêtements lui collent au corps. Je tente de le calmer, lui demande de s’exprimer plus clairement pour comprendre ce qui lui arrive. Je suis à deux doigts de paniquer, je ne l’ai jamais vu comme ça.

– Je suis désolé… De débarquer comme ça… J’ai un peu trop bu, je crois.

– Shhh… Tout va bien, Vadim.

– Je ne sais pas ce qui m’a pris… J’hésitais à frapper à ta porte, je ne voulais pas te déranger. Je me suis assis sur un transat pour réfléchir. Il n’y avait personne. Pour avoir les idées plus claires, j’ai sauté dans l’eau… Sans enlever mes fringues… Putain, je suis ridicule… Pathétique…

Cet homme si fort, si fier, me paraît tout à coup si vulnérable. Il a quelque chose de juvénile, qui me bouleverse, me prend aux tripes, qui me donne envie de le protéger de tous les dangers. Tout en lui caressant tendrement la nuque, j’essaie d’en savoir plus sur ce qui le tourmente.

– Parle-moi, Vadim. Explique-moi. Pourquoi est-ce que tu t’es mis dans cet état ?

– Je voudrais dormir… Juste dormir.

– Viens, dis-je doucement en le menant jusqu’au lit.

Je lui retire ses vêtements un à un, il manque plusieurs fois de perdre l’équilibre. Il tremble – d’émotion ou de froid, je ne sais pas – je file dans la salle de bains, reviens avec une serviette et le frictionne rapidement. Puis mon amant épuisé se laisse basculer sur le lit et je le rejoins, pour me blottir contre lui. Il s’endort en quelques secondes, son visage se détend, son souffle devient constant.

Notre dispute a été effacée de ma mémoire, tout ce que je désire, c’est que l’homme torturé qui gît dans mes bras trouve enfin la paix. Qu’il se débarrasse de ses démons, de la souffrance qui le hante. Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour l’aider. Quels que soient les obstacles. Nous sommes liés, lui + moi, par une force invisible, un sortilège du corps et de l’esprit qui ne cesse de nous ramener l’un vers l’autre quand le monde s’obstine à nous diviser.



	




5. La menace

Ses lèvres chaudes effleurent mes tempes en semant de tendres baisers sur leur passage. Je gémis mollement, partagée entre l’envie d’y répondre et celle de sombrer à nouveau. Coup d’œil au réveil dernier cri disposé sur ma table de nuit du Sunset Marquis : 6h09. Soupir. Je fais mine d’enfouir un peu plus mon visage dans l’oreiller, Vadim rit doucement et me susurre à l’oreille :

– Tu as pris soin de moi, hier soir, c’est à mon tour…

– Hmm… Sommeil…

Ses mains expertes frôlent mon cou, s’aventurent plus bas, caressent délicatement mes seins, mes flancs, le haut de mes cuisses. Puis viennent se perdre au creux de ma féminité.

Hmm… Oui… Continue…



Ma dernière journée sur le sol américain n’aurait pas pu mieux commencer… À une chose près : depuis ce matin, mon amant s’éloigne parfois de moi, tout en restant à mes côtés. Son esprit divague je ne sais où, je reconnais sa mine préoccupée. Mais le sourire qu’il m’adresse la seconde suivante me fait tout oublier. 

Nous sautons du lit une fois nos corps délassés. Vadim appelle le service de chambre pour qu'on lui livre ses vêtements secs – que j'ai pris soin d'envoyer au pressing la veille – et charge quelqu'un de s'occuper de mes bagages. Nous prenons une douche en chantant à tue-tête, la voix atrocement fausse de Vadim se mêlant à mes éclats de rire. Habillés, affamés et fin prêts, nous filons sur Melrose Avenue pour déguster un brunch et observer les passants. Rire, s’émouvoir, se moquer – gentiment – en les voyant se succéder, c’était déjà l’un de nos passe-temps préférés il y a douze ans.

Espérant du même coup profiter du soleil californien avant de retrouver la grisaille parisienne, je me dirige d’un pas décidé vers la terrasse. Mais mon amant me fait immédiatement signe de me ruer à l’intérieur du Blu Jam Café. Les paparazzis commencent à affluer…

– Oublie-les, chuchote Vadim en s’emparant de la carte. Deux collègues qui partagent un petit-déjeuner, ce n’est pas une première. Tu vas voir, leur « eggwich » est à tomber, ici.

De l’autre côté de la vitrine, cinq hommes munis d’énormes zooms nous interpellent pour nous faire regarder dans leur direction. Les flashs crépitent malgré notre refus d’obtempérer. 

– Je crois que je vais me contenter d’un Frappuccino… Ils m’ont coupé l’appétit. Comment est-ce qu’on va sortir de là ?

– Je viens de prévenir mon service de sécurité, ils ne vont pas tarder. 

– Comment fais-tu pour vivre avec ces fouines collées à tes basques ? insisté-je en désignant les photographes hystériques. Ils sont toujours aussi oppressants ? 

– Aux États-Unis, c’est la jungle. Ces mecs ont quasiment tous les droits. Et depuis ma soi-disant rupture avec May, c’est pire que tout. Ils veulent savoir qui sera ma prochaine conquête… glisse-t-il en m’offrant son plus diabolique sourire en coin.

– Vadim ? demandé-je d’une voix grave, après avoir trempé mes lèvres dans mon café glacé. 

– Alma… répond-il en soupirant, sachant exactement à quoi je pense.

– Qu’est-ce qui s’est passé hier soir ? 

– J’ai trop bu. C’est tout.

– Je ne t’ai jamais vu abuser de l’alcool comme ça… Et te mettre dans un état pareil…

– Parce que ça n’arrive jamais. 

– Donc quelque chose t’a poussé à le faire… L’entrevue avec Dimitri Monkov ?

Vadim me fixe intensément de son regard d’acier, sans dire un mot. Il s’apprête enfin à parler quand j’entends son portable vibrer à l’intérieur de sa veste. Il s’en empare et décroche.

Pff… Sauvé par le gong…

– Mes hommes sont là, on y va. Porte de derrière.

La jolie serveuse fait la moue en voyant le millionnaire m’attraper par la main et s’échapper en direction des cuisines. Elle n’a pas cessé de le dévorer des yeux depuis notre arrivée et apparemment, même le pourboire plus que généreux qu’il lui a laissé ne suffit pas à apaiser sa contrariété.

C’est la vie…

Il est à moi !



Le majestueux portail s’ouvre, les roues du 4x4 aux vitres teintées crissent sur le gravier. Bienvenue sur le territoire préservé de Mr. King. Ici, pas de paparazzi, de photos volées, de course-poursuite à craindre. Le confort et le luxe mêlés à la tranquillité.

Abigail nous accueille comme à son habitude avec un sourire bienveillant sur les lèvres. Enfin, un peu forcé. Vraiment forcé. Derrière elle, Maximilian est là, adossé au mur, une étrange lueur dans le regard. Malicieuse. Défiante.

– Bonjour, Mr. Arcadi, lâche-t-il soudain, sans frémir. 

Mes yeux s’écarquillent. Mon cœur manque un battement. À quelques pas de moi, le grand corps de Vadim vacille une demi-seconde, puis se gonfle de détermination. Il est prêt à affronter ce qui est sur le point d’arriver.

– Mr. Finn. Je vois que vous connaissez mon nom de naissance. Vous avez quelque chose à me réclamer, je présume ? demande-t-il d’une voix sombre. 

– Vous ne vous demandez pas comment j’ai appris la vérité ? s’amuse l’assistant.

– Si, bien sûr, vous mourrez d’envie de me le raconter… répond sèchement son PDG.

– Vous pensiez embaucher une femme à tout faire et un sous-fifre, c’est raté ! ironise Abby, dont le sourire a changé.

La peste dans toute sa splendeur…

– Figurez-vous que nous sommes mariés, continue Max.

– Et que nous avons tout prévu depuis le début, enchaîne sa femme.

Tic et Tac se renvoient la balle à la perfection, apparemment très fiers de nous présenter leur show. 

– Qu’est-ce que vous voulez ? grogne Vadim. De l’argent, j’imagine ? Les gens comme vous ne courent après rien d’autre…

– Je vous déconseille de nous manquer de respect, le menace Abigail. Vous pourriez le regretter…

– Oui. Vous ne devriez pas laisser traîner tous ces passionnants dossiers, reprend son mari. 

– Vous maîtrisez l’art de crocheter une serrure et d’ouvrir un coffre-fort… Je suis impressionné ! s’écrie Vadim d’une voix dédaigneuse.

– Allez-y doucement sur le mépris… gronde Max. D’autant que nous avons récolté plus d’informations… Autrement.

L’assistant usurpateur me fixe soudain. Je réalise qu’il fait référence à notre précédente conversation qui s’est tenue dans mon bureau, autour d’une bouteille de vodka. Le regard interrogateur de mon amant se pose également sur moi. Je voudrais disparaître…

Quelle conne…

Je savais que ça finirait par m’exploser en pleine tronche…

Et que Vadim en ferait les frais…

– Alma ? me demande ce dernier, d’une voix sourde.

– Je suis désolée, soufflé-je en sentant les larmes monter. Il m'a fait boire pour me faire parler…

– Vous réglerez ça en privé, tranche la fausse gouvernante. Voilà comment nous allons procéder. Vous avez vingt-quatre heures pour nous virer cinq millions de dollars. En échange, nous garderons le silence.

– Pour clarifier, nous ne contacterons pas la presse pour leur révéler votre passé. Le destin tragique de vos parents, vos ennuis avec la justice, votre fausse identité, votre relation chaotique avec Mlle Lancaster… Et j’en passe. Cinq millions, ce n’est pas cher payé, qu’est-ce que vous en pensez ? jubile le grand brun à la tête de roquet. 

– Ce sont des menaces en l’air ! hurlé-je soudain. Vous avez signé une clause de confidentialité !

– Votre naïveté est charmante, Alma, rit l’homme qui est en train de nous faire chanter. Le document légal m’empêche de dire quoi que ce soit sur Mr. King, c’est vrai. Mais je suis totalement libre de révéler des informations sur M. Arcadi…

– Il a raison… gronde mon millionnaire. 

– Vingt-quatre heures, pas une de plus… chantonne Abby.

– Foutez le camp de ma propriété ! rugit Vadim en s’élançant en direction du salon, sans se retourner.

– Vous devriez aller le consoler, me conseille Maximilian d’une voix doucereuse. Il vient de perdre quelques millions d’euros, ça ne doit pas être facile à accepter…

Je serre les poings, me retenant de toutes mes forces de les lui balancer en pleine figure. À travers mes yeux remplis de larmes – de colère – j’observe le couple disparaître derrière la grande porte d’entrée.

Vadim ne me pardonnera jamais… 

La mort dans l’âme, je pars à sa recherche et inspecte pièce après pièce, m’attendant à chaque instant à croiser son regard furibond. Je finis par le trouver dans son bureau, le buste penché en avant, les mains plaquées contre l’immense armoire où sont enfermés ses plus lourds secrets. Il entend mes pas venir de loin, ne se redresse pas au moment où je fais mon entrée. Je contemple mes pieds, comme une gamine sur le point d’être sermonnée…

– Je peux tout t’expliquer… lâché-je timidement.

– Pas le moment. Je dois réfléchir. Trouver une solution. Appeler mes avocats… débite-t-il froidement.

– Je ne me suis pas assez méfiée de Max, je…

– Arrête, gronde-t-il.

– Je suis désolée, Vadim. Tellement désolée. J’ai prononcé le nom Arcadi une fois, une seule, ça m’a échappé, j’ai essayé de me rattraper. J’ai vraiment cru qu’il avait tout oublié ! dis-je à mille à l’heure, avant qu’il me stoppe.

– Mais tu veux ma perte, ou quoi ? Putain, Alma ! D’abord tu me brises le cœur, ensuite tu parles trop en risquant de détruire ma réputation ! Ça sera quoi, ton prochain exploit ? !

Cette fois, ses yeux se plongent dans les miens. Ils sont agrandis par la colère, assombris par la déception, ils me fixent sans me voir. Je fais un pas dans sa direction, espérant qu’il ne me repoussera pas. Raté.

– Laisse-moi. Tu peux utiliser mon chauffeur, aller où bon te semble. On se retrouve plus tard, à l’aéroport. 

Ce n’est pas la première fois qu’il me congédie de cette manière, mais c’est la première fois que je reconnais qu’il en a le droit. Attendant un miracle, un dernier mot plus tendre, le plus infime des sourires, je ne bouge pas. Je reste plantée face à lui. Les secondes passent. Rien. Je lui murmure un pathétique « à ce soir » et sors du bureau. 



Évidemment, Kate est arrivée à LAX avec une heure d’avance, comme moi. Et évidemment, parmi tous les cafés et restaurants de l’aéroport, elle a choisi le même que le mien. L’esprit ailleurs, un verre d’ice tea à la main, je finis par remarquer sa présence quand elle tire la chaise située pile en face de moi. 

– Vous aussi, vous vous êtes méfiée du trafic pour rien ? râle-t-elle en prenant place à ma table.

– Oui, je ne pensais pas arriver si rapidement, me contenté-je de répondre.

– J’ai beau être née dans ce pays, je ne suis pas fâchée de retrouver Paris. New York n’a définitivement rien à envier à la Californie. Le soleil toute l’année, c’est bien gentil, mais ça ne fait pas avancer le monde… continue-t-elle de ronchonner en hélant un serveur. 

Impossible de me sortir Vadim de la tête. Son visage tour à tour effaré, enragé, blessé. Par ma faute. Du moins, en partie. Ma supérieure commande un allongé, puis semble remarquer que quelque chose ne va pas.

– Je me suis juré de ne jamais devenir votre confidente, mais je peux faire une exception. Qu’est-ce qui vous arrive, Alma ? Ce qui se dit à L.A. reste à L.A… Même si cela concerne notre PDG.

Tiens ta langue, cette fois ! !

– Oh, la famille, vous savez… inventé-je. Je ne veux pas vous ennuyer avec les détails.

– Je comprends. Mais si vous avez besoin d’en parler… précise-t-elle gentiment, un sourire compatissant sur les lèvres.

Qui êtes-vous et qu’avez-vous fait de Kate Monroe ? !

– Je ne sais pas pour vous, mais cette confrontation avec la direction de Skylight m’a laissée perplexe…

Changer de sujet, l’air de rien : check !

– C’était… étrange. Et inquiétant. Apparemment, Dimitri Monkov et Vadim King ont un passé en commun. Lequel, je l’ignore. Mais ce dont je suis persuadée, c’est que cet homme ne lâchera rien. 

– Vous pensez que notre société est réellement en danger ?

– King Prod, non. Elle fait partie des boîtes de distribution les plus prospères du continent américain. C’est dire si ses jours ne sont pas comptés, concurrence déloyale ou non. King France, c’est différent. Malgré nos excellents résultats jusque-là, nos fondations sont encore très fragiles…

– Il va falloir s’accrocher… dis-je tout haut en pensant tout bas.

– Oui, mais j’ai de bons espoirs. Si nous avons fait le déplacement à L.A., c’est justement pour apprendre à mieux nous défendre. Et ça a été un succès, sur tous les plans. Prévenir les attaques, les esquiver, y répondre : nous savons maintenant comment procéder. 

– Je vous offre un deuxième café ? demandé-je en observant sa tasse vide.

– Non, mais je prendrais bien une bière.

Une bière ? !

Non, vraiment, il doit y avoir erreur sur la marchandise !

– Ne me regardez pas comme ça, Alma, rit-elle. Oui, j’aime la bière. Et il m’arrive même de fumer une cigarette et de manger avec les doigts !

– Je ne vous crois pas… souris-je en retour.

– Nous irons dîner ensemble, un soir. Nous sortirons où vous voulez. Je vous prouverai que je ne suis pas si rigide et coincée que ça ! 

Soirée karaoké… Je nous y vois déjà !



Vadim ne s’est finalement pas envolé avec moi. Il m’a prévenue quelques minutes à peine avant que je monte dans l’avion, dans un mail froid et impersonnel. Il n’a pas terminé son message par un « Tendrement », comme il le fait si souvent. 

Aïe. 

J’ai retrouvé mon appartement coquet – toujours occupé par Lily, mais aussi par son nouveau boy-friend – mon bureau à King France qui menace de s’effondrer sous le poids des dossiers, les pauses café avec Sophie et Clarence, le déjeuner dominical en famille, les cafés programmés avec Clem, les dîners improvisés avec Niels. Cinq jours sans Vadim, pendant lesquels j’ai dû me contenter de quelques mails et SMS – variant du glacial au tiède.

Lundi matin, enfin une nouvelle qui devrait me sortir de mon brouillard : 

[Sorti de l’avion. En route pour les Champs-Élysées. Saloperie de périph’ bouché. Tu m’as manqué. V]

Quarante-sept minutes plus tard, il m’envoie un signal – une sonnerie sur mon téléphone – je me rue dans les couloirs, un sourire nerveux sur les lèvres, les joues rosies par l’impatience, le cœur débordant d’excitation. Désespérément envie de le voir. Besoin de le toucher. De l’embrasser. De me blottir dans ses bras baraqués. De mélanger ma fleur d’oranger à son Paco Rabanne.

Je ne prends pas le temps de frapper, j’ouvre la porte avec fracas, la claque derrière moi et fonce jusqu’à atterrir dans ses bras. Mon amant rit doucement, son menton enfoui dans mes cheveux électrisés. Après quelques minutes de cette étreinte tant désirée, je relève la tête pour déposer un baiser sur ses lèvres. Sa bouche est chaude, moelleuse, mais manifestement, Vadim est ailleurs. Je recule légèrement, prenant cette fois la peine de l’observer.

Il a le teint anormalement pâle, ses yeux – pourtant brillants – sont cernés, ses joues creusées. Il est presque méconnaissable.

– Cinq jours sans toi, c’est une vraie torture… soufflé-je d’une petite voix. 

– Je suis là, maintenant, dit-il en souriant tristement.

– C’est à cause de moi, tout ça. Tu as l’air tellement… éprouvé… murmuré-je en repensant au sale coup fomenté par Max et Abby.

– C’est réglé, Alma. Ne t’en fais pas. Je ne suis pas à court d’argent, loin de là… ironise-t-il.

– Réglé ? Comment ça ?

– J’ai payé, pour gagner du temps. Mais je ne m’inquiète pas, j’ai mis mes hommes sur le coup, je récupérerai chaque centime.

– Alors qu’est-ce qu’il y a ?

– Rien, tout va bien. Viens par-là, on a du temps à rattraper ! dit-il langoureusement en m’attrapant par le bras.

Il grogne virilement, puis ses lèvres – plus avides, cette fois – s’emparent des miennes. Il m’embrasse avec plus de force, mais aussi plus de légèreté. Je suis à deux doigts de quitter terre, de me laisser happer par sa sensualité, sa fougue. Mais je n’y crois pas. Il me cache quelque chose. 

– Tu ne me dis pas tout… chuchoté-je en rompant ce baiser.

– Alma, s’il te plaît, j’ai juste envie de profiter. De te retrouver sans penser à rien d’autre, sans me laisser bouffer par… commence-t-il avant de s’interrompre.

– Par quoi ?

– Pas maintenant.

– Vadim ! Tu as une mine à faire peur, tu ne m’as quasiment pas donné de nouvelles pendant une semaine, tu changes de sujet quand ça te chante, tu esquives mes questions, mais maintenant tu arrêtes ça ! Si ce n’est pas les cinq millions qui te mettent dans cet état, c’est quoi ?

– C’est ça ! Exactement ça, cherche-t-il à me faire croire. La trahison, les menaces, l’extorsion… Tu ne crois pas que ça justifie mon état ?

– Non, tu te comportais déjà bizarrement avant. Tu as besoin que je te rafraîchisse la mémoire ? continué-je sans me démonter. Plonger dans une piscine tout habillé et ivre mort, ça te dit quelque chose ? 

– Alma…

– C’est Dimitri Monkov, j’en suis sure ! Il s’est passé quelque chose entre vous, ce jour-là. Le revoir, ça t’a touché, ça t’a fait du mal…

– Non, ça m’a bousillé ! me corrige-t-il soudain, d’une voix basse et menaçante.

– Pourquoi ?

– …

– Vadim, pourquoi ? !

– Parce que je pense que cet enfoiré est l’assassin de mes parents !

Il semble lui-même hébété d’avoir craché ces mots. De les avoir prononcés tout haut. Une larme coule sur sa joue, creusant un sillon, mais ses traits sont durs, déformés par la colère, animés par une haine profonde et viscérale. Ma réponse, je l’ai enfin. Presque trente ans après le drame qui l’a privé à tout jamais de son innocence, Vadim a recroisé le cruel regard de son bourreau. 


Et maintenant qu’il le tient, dieu sait ce qu’il pourrait faire…


		À suivre,
ne manquez pas l’épisode suivant.

	


  Egalement disponible :

  Toi + Moi : seuls contre tous

  Quand Alma Lancaster rencontre Vadim Arcadi à la fac de cinéma de Los Angeles, tout les sépare. Alma, la jeune Franco-anglaise, a tout juste 18 ans, des parents aisés, un petit ami parfait et une vie toute tracée. Vadim, lui, est américain. Il a des origines russes, un passé trouble et ne possède ni famille ni attache. Elle est prisonnière de son milieu, lui est épris de liberté. Elle veut tout découvrir, lui ne veut rien lâcher. Pourtant, ces deux-là s'attirent, se défient, se repoussent, s'apprivoisent… La petite fille modèle et le mauvais garçon torturé n'en finissent plus de lutter pour ne pas s'aimer. Les deux étudiants ne le savent pas encore, mais cette rencontre va changer leur vie à jamais. Et c'est seuls contre tous que Vadim et Alma vont connaître l'amour, sa fougue et ses premiers émois.

Ne passez pas à côté de Seuls contre tous, la nouvelle série d'Emma Green, auteur du best-seller Cent facettes de Mr Diamonds !


  
  [image: Seuls contre tous volume.1]




  Egalement disponible et téléchargeable dans votre magasin :

  Tout pour lui

    Adam Richter est jeune, beau et milliardaire. Il a le monde à ses pieds. Eléa Haydensen est une jeune et jolie virtuose. Complexée par ses rondeurs, inconsciente de son talent, Eléa n’aurait jamais pensé qu’une histoire entre Adam et elle était possible.

Et pourtant… une attirance irrésistible les pousse l’un vers l’autre. Mais entre le manque d’assurance d’Eléa, la fougue d’Adam et les embûches que certains aimeraient mettre sur la route des deux jeunes gens, leur histoire d’amour ne va pas être de tout repos !

    
  
  [image: Tout pour lui]
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